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R E P O N S E 
De Mr. DE B o C H A T , i J w Obfervatiofis* 

critiques fur fes Mémoires concernans 
l'HiJioire ancienne de la Suijfe. 

L'Article III. du Tome V. de la Nouvelle] 
Bibliothèque Germanique eft, MESSIEURS, 

le fujet de cette longue Lettre. Cet Article 
a pour objet le Tome L de mes Mémoires 
fur PHiJloire ancienne de la Suijfe. Le Journsu 
lifte , qui y done un Extrait des Quatre pre
miers de ces Mémoires, parle de l'Ouvrage 
en général, avec une indulgence bien pro<* 
pre à me foutejiir dans le travail des recher
ches , que demande fa continuation. Ce Sa
vant a , de plus, daigné s'atacher à quelques, 
unes de mes conjectures, les examiner, les 
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réfuter, leur en opofer des fiennes. Je lui 
dois, donc toute la reconoiflance d'un Auteur 
qu'on encourage obligeamment, & qu'on 
veut remettre fur les voïes du vrai ou du 
vrai-femblable , que Ton croit qu'il a man-
quées. Mais ne fâchant à qui j'ai cette obli
gation , je ne puis lui faire conoitre mes feu-
timcirsà cet égard, qu'en les publiant. Il 
eft naturel ,* Mejjieurs, que ce foit par vôtre 
Journal , qui répand ce qui regarde la Lité-
rature Suifle. Je me flate, que vous voudrez 
bien qu'on y life ma Réponfe à ce Savant. 
Elle n'a pu être courte, vous en allezfentir 
les raifons. 

Les Remarques du Journal ifte, quoi que 
précédées de la politefle , que ce font les 
•meilleurs Ouvrages quon épluche avec le plus 
tVateutiony ne manqueroient pas de faire in
finiment rabatre du jugement général porté 
par ce Savant, fi Ton demeuroit perfuadé , 
qu'elles font aufïl bien fondées qu'elles lui 
ont paru Pètre. Des chimères & des fautes 
en bon nombre , anoncées à ceux qui en
treront dans les détails de mes Mémoires , 
feduiroient infailliblement le témoignage 
avantageux , qui tombe fur le tout , à l'idée 
que laifle un Compliment vague, fur le
quel le Public règle rarement fa curiofîte 
& fa confiance, La reconoiiîance veut donc 

• - i que 



Février I y f O. l o i 
que je mette, autant qu'il me fera poflîble, 
le Cenfeur à couvert du foupçon d'avoir 
voulu fournir des preuves j|ui détruifent eh 
détail , Tidée qu'il a donée de l'Ouvrage 
pris en gros. Je dois aufïï empêcher que 
nos Lecteurs, ne ibient jettes dans l'erreur, 
par l'un de nous. Il ne faut pour cela que 
les mettre en état de juger avec conoiflance 
fuÊfante de Caufe. Ignorant abfblument 
de quelle main eft l'Extrait dont il s'agit,- fon 
Auteur me permettra de le défigner par le 
nom de Cenfeur, de Critique & &Anonime9 

fans atacher à ces termes aucune des idées 
qu'y atachent des Antagoniftes de mauvaife 
humeur. Ces noms & celui de Joiirnalifie , 
ne diront ici, que ce qu'y diroit le nom mê
me du Savant, fi je pouvois l'y mettre. Il 
me fait la juftice * d'être perfuadé, que je n'a-
tribuerai point fes Remarques au deffèin de 
critiquer. Je ne fuis pas moins perfuadé , 
qu'il n'atribuera ce que je vais y répondre, 
qu'au defir naturel de n'être pas condamnp 
quand on peut Péviter, & de mettre hors 
d'ateinte ce qu'on a avancé corne certain, 
& dans tout fon jour ce qu'on a doné come 
te conjecture la plus vraifemblable. J'entre 
en matière. 

I. Une des preuves fur lefquellcs j'ai éta* 
G 3 Mi, 
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bli, que les Helvétiens étoient venus- de fa 
Gaule Méridionale dans YHelvétie, eft la Mi
gration des Gaulois , du tcms à'Ambigat Roi 
de la Celtique. Quoi que je ne ibupçonafle 
point qu'un fait atefté, corne l'entreprife & 
l'expédition de Bellovéfe & de Sigovéfe, put 
être révoqué en doute, jem'atachai à aug
menter la confiance que devoit trouver là 
deflus PHiftorien Romain, de qui ou tient 
ces détails. Une règle, incontèftable eil 
jfnatiére de preuves, me parfit porter cette 
confiance aulîi loin qu'elle peut-être portée. 
Cette Règle eft, que deux témoignages, qui 
pofent en termes précis, un Fait trés-pojjible m 
lui même, & auquel on ne peut opofer de té
moignage de poids égal y ni même fmiplcnient po-
fitifj doivent ajfùrément trouver plus de créan-
et y que la négative de ce Fait, fondée unique-
tHent fur des ConjeShtres, quelques probables 
qu'elles puijfent être. 

Je crus cette Règle fi évidente, qu'après 
avoir dévelopé & comparé enfemble les té
moignages de Céfar'Sc de Tite-Uve > le pre
mier général, & apuié d'un pareil de Tacite-, le 
dernier, fpécial, & bien exprès, fur l'Expé
dition de Bellovéfe & de Sigovefe, je pouvois 
^n conclure , qu'il n'y avoit aucune bone 
raifon d'en douter, & que, cela pofé, il 
létôit très-probable, que ce fut dans ce tems-là, 

que 
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çie" îles Colonies de ces Gaulois vinrent s'é-
tablir dans YHelvétie. Le foin que je pris de 
préfenter * toutes les dificultés, qui pou-
voient être élevées contre cette inférence, & 
de répondre à chacune, me parut n'en avoir 
point laifle qui dût retenir Paquie [cernent. 
Le Savant Journalittc a néanmoins refufe 
le fienf Deux dificultés, qui ne s'étoient pas 
©fertes à moj, Pont arrêté. On va juger fi 
je devois les prévoir, & leur trouver afles de 
poids, pour contrebalancer les preuves & 
les raifonemens qui m'ont déterminé. 

Ce Fait ( la Migration des Gaulois fous 
Attbigat) parait extravrdinairement fufpeS : 
Ce font les termes du Journaliite **, La pré-
mère raifon qu'il en rend, eft, que Tiie-Live 
\t raporte, fans le garantir, & en di&iitoc&» 
pmtts. 

Mais qu'on fe done la peine de lire le Ch, 
XXXIII. du Vme. Livre de Tite-JJve, on 
ferra, que cet accepimm de la première pé
riode du Ch. XXXIV*. ne tombe que fur les 
pirconftances de la Migration dont il s'agit. 
L'Hiftorien venoit de dire, dans le Chap. 
XXXIII. ce quiavoit engagé les Gaulois k 
le jetter en Italie, quand ils y allèrent faire 
le Siège de Clujïwn, Rien dç plu* certain que 

G 4 cette 
* Tom. I.pag. Î7*"îf« 
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cette Expédition. La prife de Rome méme^ 
qu'ils ocupérent près de fept Mois, n'eft 
point un de ces Evénemcns fiir leiquels on 
n'ait que des conje&ures. Cependant Tradi-
tttr fama, pour le moins (înonime ftAcce-
pimiis 7 eft le feul garant que donc T;te-Live 
de ce qu'il raportc de la Guerre de Clufium. 
Eamgentem TRADITUR FAMA dulcednefi"u~ 
gnmy maximeque vini, nova ttmc vot.iptate 
captam , Alpes tranfijfe &c. Mais ce nème 
Tite-Live parle bien afirmativement, & co
rne d'une chofe de notoriété publique, qmnd 
il dit que ces Gaidois ne furent pas les pre
miers qui euflent pénétré en Italie \ Equipent 
haud abnuerhn Clufittm Gallos ab-Antnte, pi 
Cfuo alio Clufino adduBoSy fed eos qui oppt- • 
gnaverint Clujhtm, non fuijfe, quiprimiAlps 
tranjierinty SATIS CONSTAT. Il allègue m»-
me la f aifon qui conftatoit cette vérité 5 fi-
voir, que 200. ans a\ ant que les Gaulois eul 
félit affiégé Clufium & pris Hpme, il en avot 
pafle en Italie > & qu'ainfi la Guerre de Ch+ 
fium ne fût point la première que les Etruj-
qties eurent à foutenir contre cette Nation 
vu qu'ils avoient eu long-tems auparavant 
&fouvent, à combatte contre des Armée? 
de Gaulois établis entre les Alpes & VApennin 

^Ducentis quippe annis autey quant Clufium op 
pugnarenty Urkmque Bornant captent y i% 

s - Ita 
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ltaliam tranfccnderttnt ; me ami hà printum 
Etrufcorunt, fed multo ante cum iis qui inter 
jtipmnbiim Alpefque mcoltbmit, f<cpe Exerce 
tus Gallicipugnavere. Or , qu'on calcule, & 
Ton trouvera, que depuis la Guerre de C/H* 
fium y en remontant jufques au Règne du 
premier Tarquin, il s'étoit écoulé environ 
deux Siècles. Ce Calcul eft juftifié dans mes 
Mémoires *. Ainfi voilà un bon Garant du 
Fait raporté tout de fuite par Tite-Livey 

pour aprendre à fes Lerflcurs quand il entra 
pour la première fois des Gaulois en Italie : 
Le terme d'accepimiis, dont cet Auteur fe fert, 
ne dira, fi l'on veut, autre chofe, fi ce n'eft, 
que c'était d'une Tradition qu'il tenoit ce 
qu'il raconte **. Cette façon de parler fera 
finonime à Traditurfama, qu'il venoit d'em-
pioïer, en racontant ce que la Tradition por> 
toit fur l'ocafion & les motifs qui engagèrent 
Jes Gaulois d'entreprendre la Guerre de Clu-
ftum. Une Tradition très ancienne, qui n'a 

rien 

* Tom. I pagf 4$. 
* * Si je borne le fen* iïaccefimw à cette fignifi-

catïon , c'eft pour faire voir nu'en acordant tout ce 
qui peut tavorifer l'idée du Cenfeur, elle ne trouve 
pas encore d'apui dans ce terme même Les Anciens 
difoienc accepimus de ce qu'ils avoient îû, tome de 
ce qu'ils avoient Amplement oui dire. Voi CICER. 
de .Eiviwtat. Lib, U Cap.OCVU. 
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rien de contraire à la nature des chofes, re
çue par les plus verfés dans l'Hiftoire do leur 
Pais, fbutenûe par divers indices de difccen& 
Siècles, & qui expliquent des Monumens in
intelligibles fans cette Qé> enfin une Tradi
tion, qui ne paroit point avoir été contredite 
par d'autres qu'on ne (aurait concilier avec 
elle: Une telle Tradition, dis-}e, peut, ce 
me femble, mériter le nom de Garattt. J e u 
juge corne Mr. Saxius*, dont la lavante 
Critique du Livre de Mr. de Beaufort, de 
P incertitude de P Ane famé Hijioire Romaine, a 
extrêmement fortifié le$ Bfflexiûns de Mr. 
PAbé Sallier, fur P Etude des anciennes Hijl 
foires & fur le degré de certitude de leurs 
preuves ** On pourroit, fans beaucoup de 
peine, faire voir la juftefle de implication de 
cette Règle de faine critique, au Récit de 
Tite-IJvc dont il s*agit, s'il étoit néceflaire 

d*ea 
• SI publîca eft ( Fanta ) fi per multcw annos ab 

hominibus patriarum rerum peritis crédita % (i unica» 
fi legibus naturateon'en tiens, fi contrariis rumoribus 
turbata non fuie, fi Monumerftis rerum quibusdar» 
fignata & euftodita manfit, împortunum effe jiidi-» 
cavi t ;lem lubricis Dialeébces de definiendo edtétîc 
elevare C*«*ISTOPH SAXII Eirfxftnç ' n nwper. 
France cujufd. Libell. de Incert Hift. Jta». ont* 
In Miftelian. Lipf. Nov Tom. II. Part. III Art IV. 

* • Dans les Mem de l'Accad. R des Infcr. g f 
B. JL de Paris Tom. VI l édition d'Ajnftcrdaak 
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d'en dire davantage fur cette première raifon 
du Cenfeur. 

La féconde ne paroit pas plus propre i 
jLiftifier les doutes de ce Savant : Ceft un 
(impie raifonement, qu'il opofe au tèmoi* 
gnage de l'Hiftorien Romain. 

Dit tems d'Ambigat, dit l'Anonime, les 
Caillots riavoient encore ni Villes ni Villages. 
Ils ne cultivaient point la Terre. Ce furent les 
OI'QCS de Marfeille, qui leur aprirent à bâtir des 
Maifons & des Villes, à fimer la Te>re9 à 
planter la Vigne &c. Content des Peuples No
mades, qui riont point de Demeure face, peu
vent-ils fe trouver trop à Pétroit dans un Païs9 

qui nowiriroit dix fois plus de inonde s'ils voit* 
loietit le cultiver ? 

Ce raifonen e ît ne fauroit être de quelque 
force, qu'en fupofant des Faits, que l'Hiftoirc 
ne permet point de (upofer; en admettant 
corne indpdion néceflaire, une confequence 
qui n'eft point }ufte, & en faifant dire à Titu 
Live tout autre chofe que ce qu'il dit. 

Il faudroit fupofer en général, que les 
Gaulois étaient,Nomades 9 & n'avoient point 
de Demeure fixe. Pourroit-011 prendre cette 
idée d'une Nation partagée en un grand 
nombre de Peuples, dont chacun eft placé 
par les Hiftorieng qui en parlent, en uft 
Canton, où l'on retrouve le même Peuple 

cinq 
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cinq ou fixcents ans après? Les Bituriges, 
les Arverniy les Senones*, lesHedni, les 
Ambarri, les Camutes, les Aidera, que Yite-
JJve nomme entre les Gaulois qui formèrent 
l'Armée de Bel/ovèfe, n'étoient-ils pas dans 
les mêmes Cantons du tems de Céjar ? Ce* 
Peuples avoient donc des Demeures fixes. 
Ils n'étoient donc pas Nomades. A moins 
qu'on ne croie pouvoir doner ce nom à des 
Peuples, qui, bien qu'ils ocupent toujours 
un certaiu Canton, n'y ont ni Villes, ni 
Villages, ni Maifons, ainfi que i'Anonime 
trouve bon de le dire des Gaulois par fa fé
conde fupofition. 

Mais cette fupofition eft fondée fur Ter
reur , où eft ce Savant, qu'avant l'arrivée 
des Phocéens à Afarfeille, il n'y avoit, dans 
les Gaules, ni Avilies, ni Villages, ni Maifons, 
Juftinj qui dit que les MarfeiUois aprirent à 
leurs Voifins des Gaules à cultiver la terre & 
à fermer les Villes de Murailles **, loin de 

' do. 
* Gafpard A bel croïoit qu'il faloit lire dans cet 

endroit de Tite-Live > Santones, & peut-être qu'il 
avoit raifon. Mais les Santom* exîftant alors en 
Xainfonge, corne du tems de Cefar, ils ne fervent 
pas moins à ma preuve que les Settoms. 

** Ab bis ( GTACIS ) Galli & ufum vïrae cukiorfs 
^depofita & manfuefa&a barbaria, & agrorurp cultirs 

& Urbes maenibus cingere didicerunt. JUSTIN. 
XLJU £t 
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de doner lieu par la de penfer que les Gau
lois n'avoient auparavant ni Villes, ni Vil
lages, prouve au contraire qu'ils avoient des 
Vilies, & à plus forte raifon des Villages. 
De quel ufage leur eût été i'Architecture Mi
litaire, s'il n'y eût eu dans leur Pais aucune 
Villy, aucun Bourg, où ils putfent apliquer 
cette Science.* Car Vrbesmœuilmàtigere, fi-
gnifioit tout aulfi bien, Fortifier les Villes, 
corne on a aulfi traduit, quelimplcmcnt £w-
fermerles Villes de Murailles. Ils donoicnt le 
nom de Ville, corne le dit Céfar des Ere* 
tons *, à des endroits qu'ils fermoient dans 
les Bois d'un Foffé & d'une Levée de terre, 
dans lefquels ils fe retiroient, pour être à 
«ouvert des incurfions de leurs Ennemis. Le 
même Céfar obferva que Us Bretons bâtiflbient 
de la même manière que les Goulots **. 

Pour des Maifons, Jyftin ne dit point que 
les Marfeillois euflent enfeigné dans les Gaules 
à en conftruire. Nul Ancien n'a dit, non 
plus, que les Gaulois habitaient dans des 
Chariots corne des Nomades Scythes. Tota 

les 

* Oppidum autem Britanni vocant, cum filvas, 
impeditas valle atque fofla munierunt, quo incur-
fionis hoftium vitandae caufa> convenire confueve-
runt. CBSAE Lib. F- Cap. XXL y 

* • Crebcrrima «dificia ferè Gaîlxcis conlimîlui 
Ibid. Caf, XfL 
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les Peuples Scythes, tant Celtes, que Sarmatesr 

7t avaient dans le comencement point d'autre De* 
meure que leurs 0wriots Les Gatdois ne 
diferoient point anciennement à cet égard des 
autres Celtes. Cette propofition, avancée 
par Mr. PeOoutier *, eft vraie, pourvu qu'on 
entende au comencement & anciennement,àcs 
Gaulois d'un tems fore antérieur au Siècle 
d'Ambigat. Pas un des témoignages en affez 
grand nombre, par lefquels Mr. Pelloutier 
juftifie cette Thèfe, ne regarde cependant. 
les Gaulois. 

Il y a tout lieu de croire que la propriété 
des Terres s'établit de fort bone heure dans 
les Gaules, au moins bien des Siècles plutôt 
que dans la Germanie. Céfar, qui s'atach» 
à obferver la diférence qu'il y avoit entre 
les ufages des Gaulois & ceux des Germains, 
n'̂ uroit pas marqué, que ce riètoit pas la coâ- : 
tîtme desdmûers depofièder des* Terres en p*o-
pre** y fi les Gaulois avoient la même coutu
me. Or dès qu'une fois les Terres eurent des 
Maîtres, non feulement ils ne s'en éloignée 
rent plus, mais fe logèrent fans doute à portée 
d'en recueillir aifément les fruits & de les 
défendre. 

La 
* Hift des Cek. Liv. IL Cb. V. p. s* s. 
** Neque quisqiiara agri modum certum aut fines 

Foprios habet, C«À* . Ut. VI. Çap. XXfL . 
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La manière dont parle Tite- Live de Ta-

fcondancç de la Gaule fous le Régne tiAmbi-
gat, ne défigne pas moins celle du grain, 
que celle des autres productions de la Terre : 
àallia adeo fitigiun Immuionque fertiUs fait. 
Les Bleds & les Légumes font compris fous 
le terme de Fruges. L'Hiftorien ne les con
fondent certainement pas avec Frutifus, les 
Fruits des Arbres. Ces Bleds, ces Légumes» 
ne croiflbient pas d'eux mêmes. Les Gauloi 
cultivoient donc les Terres avant l'arrivée 
des MarfeMois. Ainfi JujHti n'aura voulu 
dire autre chofe, par Agrvrum cudtm, que 
les Règles de l'Agriculture, & non le feul 
ufage d'enfemencer les Champs., Cet Hifto-
rien ne doit donc pas être allégué, corne aïant 
dit, que les Grecs enfeignérent aux Gaulois 
à femer la Terre. Il ne dit point notf plus w 

qu'ils aprirent aux Gaulois à planter la Vigne 
Les termes de vitemputare, fignifient, Tailler 
la Vigne ; & ils doivent s'entendre dans ce 
fens propre, tant qu'on n'a pas de raifon 
de leur doner un fens, qui embraffe celui 
Rétablir & de planter. 

Mais quand il faudrait pafler au Cenfeui: 
toutes ces fupofitions , qu'en pourroit - on 
conclure contre le récit dé Tite-Dveï En 
inférera-t'on, que les Gaulois étoient à F étroit, 
& qu'ils jutent eugagés par là àprendrc le 

parti 
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parti de fortir de leur bon Pais ? Je ne fai 
cornent on feroit voir la liaifon de cette in-" 
duâion avec les faits fupofés. Cependant 
la Queition de l'Anonime, Cornent des Peu
ples Nomades peuvent-ils fe trouver à t étroit 
dans un fais, qui noitn'iroit dix fois plus de 
mande s'ils vouloient le cultiver f feroit foup-
çoner Tite-Live, ou moi, d'avoir dit quel
que chofe de femblable, fi je n'écartois pas 
ce foupçon. 
' Par raport à cet Hiftorien, loin qu'il ait 
feulement infînué, que les Gaulois fe fuiTent 
déterminés à fuivre Bellovéfe & Sigovéfe, par
ce qu'ils fè trouvoient trop à l'étroit & man-
quoient de Vivres , c'eft à la fertilité Singu
lière & à l'abondance extraordinaire, qu'il y 
eût dans les Gaules fous le Règne d'Ambigat, 

*que Tite-Live atribué la dificulté de conte
nir dans l'ordre une multitude d'Homes, 
dont les pallions étoient enflamées par In
fluence de tous les biens. On ne peut s'ex
primer là deflus en termes plus clairs que 
ceux de cet Hiftçrien. Après avoir dit que 
les Bituriges donoientun Roi à la Celtique, & 
CjpïAmhigat Pétoit alors, il pourfuit ainfi: 
'Is fuit virtute fortunaque cumfua tum publka 
prapoUensy quod in imper io ejm GaUia adeà 
Jrugum hominumque fertilù fuit, ta abundtois 
multitudo vix régi vida;etur.poJfe. Hic mqgïto 

tuttu 
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mhi ipfe jam exojierare prœgravmtt turbot \ 
rejpaon cupiens &c. Il n'y a rien là, qui l 
done à entendre, que la multitude d'Homes, 1 
dont la Celtique étoit remplie, lui fut one- J 
reufe par la dificulté de fournir à leur fubfit i 
tance. ÏW» * 
> Ce n'étoit donc pas pour diminuer le 
nombre des bouches, qu'Ambigat penfa à 
en éloigner tant de miliers. Ce n'étoit p » 
non plus pour faire place à ceux qui ne 
voudraient point en fortir, & qui jufques-' v 

k fe trouvoient trop à l'étroit La réfolu-
tion de décharger fon Roiaume fut chez ce \ 

- fege Vieillard l'éfet de la perfuafion , qu'il / 
ne pourroit contenir dans le devoir tout cç \ 
Peuple que la profpérité de l'Etat & des In* 1 
dividus rendoit indocile. 

Je n'ai fait, dans mon Mémoire, que dé* 
veloper les raifons $Anéigat > fuivant la ' 
Relation de Tite-Uve. Je n'avois garde de 
prêter des contradictions à cet Hiftorien. Si 
quelques uns des Gaulois, qui s'enrôlèrent 
pour cette expéditon, ne s'y déterminèrent) 
que parce que leur Païs fourniflbit trop peu 
de Grains à fes Habitans, ain(î qu'on It 
recueille de ce qui fe lit dans le Paflage de 
Céfarj que j'ai cité, & comparé avec celui 
de Tite-Live, le premier ne regardoit ni 
Coûte la GmtU7 ni le tems vûkm&*$Ambigat* 
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Quelques Cantons ou quelques Peuples feu* 
tement en étoient l'objet. On fait la difé-
rence qu'il y a <t?une Province à l'autre par 
xaport à H fertilité. Le Comercc ne répan-
doit pas alors l'abondance dans les Contrées 
ftériles. Céfar ne rend point Tite-LivefaipQ& 
devoir imaginé ce que portoit la Tradition 
jjur lé$ premiers Gaulois qui paflerent les? 
4Jpes. 

La txoiGêvae Qbjeiïlion de TAnonime contre 
cette T^adkioft ,-ne doit pas non plu* Ja 
&ire mettre au rang des Fables. Celt en
core Un raifçnement ; Le voici. 

Les Gaulois riottt jamais été réunis fous f Em^ 
f^re iïimfetd Sg?. Les Celtes ne reconoijfoient 
point cette [vite de Gouverttement. Du terns 
de Jules Céfar, Jeft^dire, plm de 500. ans. 
qprès Ambigu, les Gaulois etoient partagés 
^ 4 0 0 , ou Jehn d\mtresy en 2^0- Peuples, 
qui envoient- chftaw leur Hpi & leur Gouver-
qprneht feptré* Cette Monarchie des Gatdes efk 
4ouc une Vtfiw. La vérité eft que les Gaulois^ 
qui étaient l&tnftdes, atirés par la domeur 
îjkt Clitmt, &jpar les Hkfjejfes que t'Italie leur 
ofroit y y prêtent infenfiblement &par bandes* 

Tke-Ivve n?a point dit, que tous lesi 
Gaulois, fans exception, fuifent réunis, dans 
Je tems doijit il parle, fous l'Empire d'un 
&ul Roi» Porter fur la Gaule Aquitmique , 

& 
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& fur la Gaule Belgique, corne fur la Ciuile 
Celtique, la Tradition dont cet Auteur n'eft 
que PHHtorien, ceferoit lui prêter la Vifion 
de la Monarchie des Gaules, uns qu'il y ait 
donc le moindre lieu. Il s'eft expliqué avec 
£rop de précifion, pour qu'on puifle apliquer 
fon Récit à aucune autre partie des Gaules, 
qu'à la Celtique proprement ainfi nommée. 
Ce Récit ne peut-être rendu fufpeâ que par 
de bones preuves, qu'il n'y a jamais eu de 
Monarque à qui la Celtique entière ait été 
foumife. La preuve fur laquelle le Critique 
met cette Tradition au rang de$ Fables, eft 
cet Argument. Du tems de JuJes-Céfar, éeft-
à-dire, plus de fOO. ans ap'is Ambigat, let 
(hxUlois étaient partagés en 400. ou félon Vau
tres en 2fO. Peuples, quiavoient clniainleur 
Ulçi ou leur Gouvernement féparé. Cette Jflo* 
itarchie des Gaules eji donc une Vifion. 

Supofons que l'Hiftoire ne Fournit pas un 
fcul exemple d'une Monarchie démembré* 
en plulieurs Roïaumes ou autres Etats, qui 
ont eu leur Chef & leur Gouvernement fé-
paré. Si l'on nous difoit, que des Provin
ces , où nous voîons aujourd'hui divers Sou
verains indépendans les uns des autrespé
taient, il y a cinq ou fix Siècles, foumifes z> 
un feul Monarque, & qu'un Hiftorien di* 
£ne de fdi atefte qu'une Tradition, lé porte ; 
'* * * H Or StÙ* 

à 
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croirions nous devoir douter de la vcrrtc 
de cette Tradition, du moins par raport ai* 
Fait même, uniquement fur ce qu'au tems 
préfent cette Province a pluficurs Maitres ? 
Ne voiant, d'un côte, rien que de trés-poflï-
t>le dans la réunion de tous ces Etats en un 
feul > confidérant, d'autre part, que la Tra
dition s5eil cft confervée chez un Peuple , où 
elle devoit naturellement fe conferver, par 
raport à des Evénemens très-mémorables 
pour lui ,• enfin , que c'eft l'Hiftorien 1© 
plus eftîmable de ce Peuple, qui atette 
cette Tradition ; nous croirions, à coup 
fiir, porter trop loin l'incrédulité, fi nous 
prenions le Fait pour une Vifion. Qui pour
rait ïè mettre dans PEfprit, que l'Hiftoire 
des Gaulois, qui furent pendant plus de fix 
Siècles la terreur de Rome, ne fut l'objet 
de la curiofité d*aucun Romain jufqu'à Tite~ 
Live ? Que ni les Auteurs des Annales pu-* 
bliques, ni les Ecrivains, qui avoient pour 

- iujet PHiftoife de cette fameufe Ville, n'eut 
fent point recherché en quel tems, & à 
tjpellc ocafion les Gaulois avoient pafle pour 
la première fois lefe Alpes, & étoient entrés 
en Italie ? Qui pourroit fe figurer qu'il n'y 
eût pas là deflus à Bgme des Traditions écri
tes & non écrites, répandues dès le IV. Siècle 
£e cette Ville qu'elle fut facagée & ocupée 
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pendant plus de fix Mois par les Gaulois ? 
Pui/ant dans ces Sources, qu'il avoit fans 
doute bien épurées, Tite-Uve eft un Témoin, 
qui mérite par là toute la confiance, qui 
peut-être donée à ce qu'il raporte : Et corne 
il ne dit rien que de très poiîiblc en foi-mème, 
çettç confiancç doit être entière. 

En éfet, qu'y a t-il de dificile à croire • 
dans ce Fait, qxCau tetns fiAmbigat la Celtique 
y!avoit quyun Hp/T' E(i-il donc impoifible de 
concevoir qu'avant ces tems-là, l'idée d'une 
Monarchie des Gaules fut venue à un Roi 
de quelque puiflantPçuple de ces'Régions? 
Orgetorix, Cajlicw, & Dtimnorix. formèrent 
bien Iç deffein de partager entr'eux toutes 
les Gaules *. Ils n'étoient pas les premiers 
Ambitieux. La Gaule en vit, fans doute , 
auffi-tôt qu'elle eut desHabitans. Quelqu'un. 
«Teux réûtfit à fou mettre toute la Celtiqtie aux 
tkftiriges. Ambigat remplit cç Trône. Tite-
Uive ne fait pas conoitre s'il étoit fucceflif 
ou électif. La façon de parler, Rjegem Celtko 
daba)tt9 fçroit plutôt croire le dçrniçr que le» 
premier. La coutume générale dans les Gau
les, du temsde Céfar, fortifieroit cette idée, 
iî l'on vouloit l'établir fur une telle phrafe. 

H a 11 
* Rçgno oçcupato per très potentîffimos & fir-

miflimos populos;, totius Gallwe fe te potiri poflc 
fterant. CJRSAR , Lab. L C«p. III» 
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Il y auroît toujours moins lieu d'opofcr les 
ufages des Gaulois de ce VII. Siècle de Rome 
à celui SAmbigat, & par là d'avoir quelque 
doute fur le Récit de Tite-Live. 

Mais , quand aucune des confédérations 
qu'on vient de toucher, ne pourroit-ètre al
léguée en faveur de la Tradition dont il s'a
git, ilfufîroit, ce me femb'e, qu'elle n'ait 
été contredite par aucun autre Ancien, & 
qu'elle ne contienne quoi que ce foit de cor-
traire à la nature des chofes , ni aux ufages 
des Nations de ces Siécles-là. Nier formel
lement la vérité d'une pareille Tradition , 
âinfi que la nie l'Anonime, en pofant en fait, 
que les Gaulois riont jamais été réunis foi* 
tBnptrtéTîtnfeul Roi; n'eft-ce point doner 
un exemple, qui, s'il étpit fuivi fur un très 
grand nombre de Faits de l'Antiquité, de-
vrôit en faire abandoner l'étude*? Qui 
pourrait fe plaire à celle de la Fable ? Il ne 
faut pas moins que la néceifité, où Ton eft, 

d'en-

* Tfeçentus otmifa : coniburamus annales fitta 
hsr ejje dictmus < difoit Q. Ciceron parlant du 
Caillou coupé avec un rafoir par Attius Nœvius fous 
le règne de Tarquîn l'Ancien. C'eft à cette extré
mité que ce Stoicien prétendoit qu'il fraloit en ve
nir , f\ Ton ne vouloit pas ajouter foi à la Tndition 
& aux Annales fur ce fait. Cic. de Divinut Lib. I. 
Caf. ATV//. 
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d'entendre ce qui ne s'entend que par forç 
moicn, pour forcer des Homes faits à l'a-
prendre. Des Evénemens qui n'ont été ra-
portés que par un fcul Auteur, & auxquels 
nul autre n'a fait alluiion, ne fauroient être 
d'aucun ufage, fi l'on ne peut y faire aucun 
fond. Il cft cependant certain qu'il pafla an
ciennement des Gaulois en Italie, avant la 
Guerre de Clufmm. L'Anonime porteroit-il 
Tes foupçons contre la Tradition, jufques fur 
ce point & même fur cette Guerre ? On au-
foit quelque lieu de le penfer, fi l'on en 
jugeoit par ce que rend au Public ce Savant 
en place du Récit de Tite-Live. La Vérité efiy 

dit-il, corne on l'a vu, que les Gaulois qiù 
étaient Nomades, atirés par la douceur dit 
Climat y & par les rkhejjes y que P Italie lew 
efroit, y pajférent infenfiblement &par Baiides. 

S'il n'y a que cela de vrai dans l'Hiftoirc 
• 4e Rome y fur la manière 4lont les Gaulois en
trèrent & s'établirent en Italie, il ne fera 
certainement pas vrai/ que les premiers bâ
tirent les Tufces, & fondèrent Milan. Il ne 
fera pas vrai que les Cénomans conftruifirent 

• Brefce & Crémone. Il ne fera pas vrai que 
les Boïens & ceux de Langres chaflfércnt lès 
timbres de leurs Pais. 11 ne fera pas vrai que 
les Senonois fe rendirent Maitrcs des ~ Con
trées qui fojit entre YAufente & VAdige. 

H 4 » 
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Il ne fera pas vrai que ces mêmes" Sénon'àif 
afliégérent Clufium & prirent enfuite Bgmt* -
Aucunes de ces chofes ne fauroient avoir 
été exécutées par des gens qui viennent zV 
fenftblenmit & par bandes. Une conjecture 
cfaceroit non feulement tous ces Faits dans 
PHiftoire, mais encore tous les Monument 
qui font quelque allufion aux uns ou aiuc 
autres. Mais en voila afles pour conferver i 
ma Conje&ure, fur lç tems & i'ocafion de 
l'entrée des premiers Helvétiens dans VHei-
vétie, la vraifemblance, dont on fe conten
te , à défaut de preuves expreflès. 

IL J'ai crû fortifier contidcrablement l'i
dée que ces Helvétiens venoient de la Gattk7 

en faifant voir que les Noms des Peuples, 
• des Cantons, des Montagnes , des Rivières 
& des Ruiffeaux, des Villes , des Bourgs 
& des Villages de la Sitijfe, ne peuvent avoir 
été formés que par des Gaulois, puis qu'ils 
n'ont aucune fignification dans aucune Lan
gue, que dans celle des Gaulois, dans laquelle 
ils désignent bien la fîtuation de chaque lieu. 
On ne m'en auroit pas crû fur ma parole. 
Un petit nombre de noms n'auroit pas mê
me convaincu de la vérité de cette Obferva-
tion, également décifive & nouvelle. Il fa-
loit prefenter plufieiirs noms, & de chaque 
partie de ÏHelvétie $ les expliquer, juftificr 

mon 
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ynoii explication, & montrer, par des exem
ples, tirés des autres Provinces des Gaules* 
que les Noms de YHehétie étoient précife-
nient dans le goût de ceux de ces Provinces 
ou de quelqu'autre de l'Europe, où des Gau
lois avoient formé un Peuple. Ceft ce que 
j'entrepris dans mon Mémoire IL 

Je n'igiiorois point que le Lefiteur nef mu 
roiï s'empêcher d'avoir quelque défiance /f Eti-
vtôlegie y que F Auteur tire <£une Langue qu'il 
n'entend pas. Je travaillai donc à prévenir 
cette défiance, & l'Objeétion que me fait 
le Cenfeur * dans les termes qu'on vient de 
lire, que je r?entcns pas le Celtique. Je me 
mis en état de profiter des fecôurs que j'avois, 
pour conftater la Vérité de mes explications. 
L'autorité de l'Abrégé fait par Boxhorn du 
Di&ionaire Cambro - Britannicum de Jean 
Davies)y & celle du Gtojfarhim-Antiquitatum 
Britamikamm de GuiUnume Baxter, me pa
rurent fufifantes, pour convaincre, que 
mes Etimologies n'étoient point des feux d'i
magination. Je les préfentai avec confiance, 
fur le témoignage de ces Maîtres, fans foup-
coner, je l'avoue , que l'on pût craindre 
qu ils n'cntenHiflent pas eux-mêmes la Lan-, 
gue des anciens Gaulois, que parlent encore , 
aujourd'hui les Habitans des Provinces de .̂~ 

FAn-

*- ? P*i Î9* 

v 
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YAttglet&re, où ces Auteurs ont pris naiflàiv 
ce , & pafle leur vie. Parvenu dès - lots, k 
pofleder le Didionaire entier de Davies & 
divers autres fecours, qu'il eft très dificile 
de fc procurer dans nos Contrées, j'ai pu 
comparer entr'eux,- noai feulement diférente^ 
Dialedes des Celtes des Gaulesy avec ceux du 
Pais de Galles & de la Comté de ConxnutHUp 
mais encore avec ceux des Celto-Scythes^ 
Cette comparaifon m'a apris à diftinguer le$. 
mots, qui peuvent venir des uns ou de* 
autres. Je me fuis convaincu par là de Cfc 
que doit à cet égard YHelvétie àuxGmhù dans 
les noms, & de ce que les (j^èuams y ont 
mis du leur. Je ne foi fi l'on pourroit guèrcs 
porter plus loin Pex2&itudc. L'on verra par 
le ///. Tome de mes Mémoires , fi j'ai aquis 
par ces recherches aflez de conoiflanee de ces 
Langues , pour qu'il doive refter chez le 
Lecteur autant de défiance fur mes Etimo-
logics, que les Remarques particulières du 
JournalHte, précédées de Pinfinuation gé
nérale, que je viens de relever, feroient pro-
près à en doner à des Juges peu compétens. 

Je ne crains pas de mettre dans le rang de 
ces Juges, ceux qui ont borné leur6 études 

•và celle des Dialedes Celto-Scythiqnes, ainfî 
:>%te mon Cenfeur paroit l'avoir fait. Ce qui 
*n*e done lieu de le coire ̂  c'eft qu'il rend 

mes 
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jnes Etîmologies fufpeftes, par cette "raifon, 
que. les unes font tirées des Dialcdes dà 
Nord, les autres des Dialedtes de l'Occident, 
pu du Midi de Y Europe. Ces Etîmologies Cel
tiques, dit PAnonime *,font tiries du Breton 
ou delà Langue du Pais de Galles: Celles? Orbe 
efi empruntée de fy.dbecl^, c'eji-à-dire, dit 
Suédois y celle, de Neufchatel ejt prife en partie 
du Glojfaire Allemand de IVamter, & aitifi 
àirejle. 

Mr. Pelloutier à établi **, Que tes Peuples 
Celtes, avoient anciennement la même Langue. 
Les quatre preuves de cette vérité fournies 
jpar ce Savant, la mettent hors de doute. Il 
n'a pas montré avec moins d'évidence ***, 
que la Langue Allemande eji un rejte de Pan
cienne Langue des Celtes. Et il cft à obfervcr, 
qu'entre les mots qu'il raporte, pour jultifier 
cette proposition, il n'y en a pas moins d'u-
/îtés chez les dites de YEfpague& des Gaules 
que chez ceux d'Allemagne : Preuve que ce 
Savant regarde f Ancienne Langue des Gau
lois , come la même Langue que l'ancicpne 
Langue des Germains. Celle-ci eft certaine-
/nent venue des Celto-Scythes. ï)onc le Celto-
Scythique, Diale&e dq la plus ancienne Lan-

: .^.;V gue 

* Pag 40. 
. ** Hift. des Cdt lJv.It.akr>XtK.JÇ«gr*s6. 

***/*#. Pag. 16c. ^ '"'" 
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gue comitne des Celtes en général, peut-être 
emploie corne preuve qu'un Mot eft Celtique^ 
& dès-là, qu'il étoit de la Langue des Gaulois* 
corne de celle des Htbitans des bords du Bo* 
risthcm. Cette preuve a d'autant plus de fon
dement , qu'on fait qu'il a parte des Gaulais^ 
jufqlieâ dans ces Régions, jufques dans ce* 
Régions là, & qu'ils y ont formé des Peit-
pies. A plus forte raifon pourroit-on fè fervir 
du Siiédois-, Dialcdtc de la Langue des Tettionr. 
Les Sa vans, qui corne Mrs. Pelioutier & Wnck* 
ter* font perfuadés que les uns & les autres 
des premiers Habitans de YEitrope, qui por
taient le nom de Celtes, avoient une Langue 
comune, n'out point de peine à comprendre, 
qu'il foit refté dans les Langues qui fe parlent 
aujourd'hui dans les parties de Y Europe le* 
plus éloignées les unes des autres, des ter^ 
mes, que les nouveaux Peuples, qui ont 
fuccédé aux premiers x n'en ont point 
bannis. 

Mais, fi de ces deux Remarques générales 
du Cenfeur fur mes Etimologics, nous pad 
fons à la Critique qu'il fait de quelques une* 
en particuliers, nous verrons qu'il n'eût pas. 
écouté les fcrupulcs , qui Yonfouvent anmetèt 

& qu'il n'auroit pas pris la peine de les pu*, 
blier, s'il avojt porté fon Etude du Celtique 

fiir 
? Voiezfon Glofar. Gcrm. Vrafat. S ie-ifc. 
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ïur toutes les Diale&cs de cette Langue des 
Gatiles. 
' III. Pariant de la Ville de Nion} j'ai dit *, 
que fbn nom Nevidumtm, ou de quelque 
manière qu'on récrive, fignifie NouveHeVHle9 

' & que c'eft le mot Celtique Neu* Thwi lati-
nifé. Cependant, dit là deflus le Ccnfeur **, 
h véritable fignification de DuN en Celtiqre, 
ïeft vais H A U T E U R , une COLINE. Ce Savant 
n'eût pas borné à ces deux dernières accep
tions, celles de Dun, ou Ifw/w des Gaulois, 
s'il avoit Jette les yeux fur la Note 3. de la 
page même qu'il cite de mon Ouvrage. Il y 
âuroit vu deux témoignages bien formels , 
que Din, Don & Dim ,4ïgnifioicnt Farter ejje, 
Bourg, Vil/e, & aujji Colline. Je remets ici *** 
le premier de ces témoignages, tel qu'il eft 
dans cette Note citée. Le fécond fait voir 
que Dun vient de Dunath, ancien Mot Cel
tique , qui fignifie fermer, enfermer de Haïes; 
& que les Anciens difant Tune, on en a fait 
.dans la fiiite Tomi. C'eft le précis de ce qu'en* 
feigne Edouard Liûd, favant Anglois, reco* 
nu pour Pun de ceux qui poflèdoit le plus à 
fond la Langue des Bretons Gaulois. On lira 

ici 
* Tom. f. p* 70. 
** Pag. 40. 

- •** Din> Don. & Dun. Arx çft & Oppidum, jfoe 
Civils, atquf ttym Collis. BA^TB*. GJoflUr. «. 
iandimutti* %% fc . , 
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ici tout entier le Paflagc de cet Auteur, dont 
la Note 3. de mon Mémoire ne done qu'une 
partie * Ce Paflagc apartient a un Ouvrage, 
ou Luid avoit recueilli tous les diférens noms, 
<juc les Celtes donoient aux Villes, Bourgs , 
Châteaux & Villages. On obfervera même, 
que loin que la lignification véritable, c'eft-
â-dirc, l'acception propre de DUK> fût Hcuo* 
teur & Colline, ces deux dernières n'avoient 
été atachées avec le tems à ce mot, que parce 
qu'anciennement les Villes & les Forterefles 
étoient placées fur des hauteurs. Aufli Baxter 
a-t'il rendu par Forte}-eJfe ( Arx. ) le Dun 
des Noms qu'il explique **. Il dit même 
*** que Dun elt, dans la Langue des Celtes, 

ce 
* TIN or DIN was according to the Cûyde lian 

British, TuN or DUN ; and is fo ufed yet by the 
Higlander and Irish. The Roman > in their Ortogra-
fhy of the word agreed withthem rather tan us : 
For thay wrote Uxelhdumim, Veodunutn, Lugdit-
uum > aud not Uxetiodiman, Lugdinum &c. In the 
Gùydelian Bricish (orold Celcick) DUNADH ts 7> 
:but ztp, to Hedge, x>r lue lofe &c* Tis is the old 
Ènglish callet Tune , and afterwards TOTPJK. 
ÈDUARD LUID. Adverfar. apud BAXTER. Gloflar. 
j*g 270. 

** Votez dans Ton Gloffar. les mots Bannacia & 
THinblifps. 

**• Idem autem Celtarum lingua Dun, quod & 
Teutonicum Btrg, five Burgm j cttiù feilicet Ane-
munkus. lo. v i i Dwulidunh 
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ce qu'eft, dans l'Allemande, Be>£& B/o^, 

^ lavoir, mu Câline, fur laquelle il y a 101e For* 
terejfe. 

IV. L^nonime, pour autoriferfon doute 
for PEtimologie donnée au nom de Pemialu-
£us7 que portoit autrefois le Bourg apellé au
jourd'hui Ville-Neuve7 demande: QiCejUe 
que ce Dieu PïN ( à qui l'on atribue d'avoir 
feit doner le nom de Pemto-bucm à un petit 
Bois près de ce Bourg, Bocage qui aura fait 
ainfi nommer le Bourg même) & par oùejt 
%t£aiUeurs c&nn ï 

Je pourrois me difpcnfèr de répondre à 
cette Queflion, puis que l'Etimologic, qu'el
le condamnt, n'eft pas celle que j'ai préférée. 
Je me fois déclaré pour la plus (impie, pour 
celle qui explique Pen-o-lttcb, Celtique, dont 
c'eft fait fi aifément en Latin Pennoluats, par 
txtrimitéy Tête ou Pointe du Lac y Nom qui 
défignoifc parfaitement ht fituation de ce 
Bourg à la tète du Lac Léman. Le Cenfeur 
lie me contefte pas non plus la fignification 
de Pen. Il dit lui même, qu'il fignifie une 
Elévation, Summitas. Il ajoute, de plus , 
^ue Jupiter recevoit le nom de PENINUS du 
Temple & du Bocage qui lui étoimt confacrét 
fitr cette Eminence. La conoiffanec des Lieux, 
& celle de Jupiter Peninus > ne permettent pas 
tfadmetwe cette nouvelle canjeéfcurc du Sa

vant 
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vant Journalifte* Il n'y a point d'Eminence 
à Ville-Neuve. Le petit Bois, qui n'en eftpas 

* éloigne, eft en plaine. On verra dans mon 
Torn. IL pag. 442. ce que je penfe qu'on 
doit entendre par le Juptter Peninus, à l'ho* 
ncur duquel fut drefTée fur le Mont St. Bet'-
lurrdj bien loin de Ville Neuve, l'Infcription 
raportee par Guichenon, par le P. de Mont-
faucon, & par Dom Jaques Martin. Ce Mo
nument a fait conoitre le Dieu Penitim, que 
Dom Martin a pris pour le Soleil, & dont W 
nom ne me paroit défigner que le Dieu 
fuprème. 

Le Ccnfeur rejette mon Etimologie de 
Tête du Lac 7 parce qu'il ne reconoitpas Luch 
corne Celtique & lignifiant Lac. Il n'en croit 
pas Mr. Ruchat, qui a néanmoins trouvé ce 
mot rendu par Lacus dans l'Abrégé de Davies 
par Roxhorn. Mais corne Mr. juchât y à qui 
il ctoit jufte que je fiife honeur de l'explica
tion de cet ancien nom de Ville Neuve, n'A-
voit pas cité fon Garant fur l'acception de 
Jjids y je l'apuiai des témoignages de Baxter 
& de Luid. Us me parurent lufire. Cepen
dant y puis qu'ils n'ontpoint encore convain
cu l'Anonime, j'y ajouterai, non feulement 
celui de Davies, dans l'un & dans l'autre 
de fes Didionaires, mais encore le Paflage 
entier de Luidx dont je ne copiai que.- la 
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première Ligrte. Il fera foi que Luch étoiç 
u/icé dans les Comtés de Bf-eteol^, & de Gir-
manhat , pour dire Lac, & que Ce mot eft 
de l'Ancien Celtique * Le Ccnfcur prêtent 
droit~il encore avoir rencontré jufte, quand 
il ditj Onpourroit aiijfi y ajouter le Bat-Bre* 
ton, qui dit LAGUEN , pour un Lae> mais ces. 
imts font clairement dérivéi dit Lathi. P E N-
LUCH âeji StJMMUS LUCUS. Pourquoi Vou
loir abfolument qu'une Langue étrangère, & 
qui n'a jamais été la Langue du Peuple d'un 
Pais, dont les anciens Habitons ont toujours 
été en beaucoup plus grand nombre que le» 
Etrangers, en ait banni l'ancienne Langue , 
fur tout quand on voit, que celle-ci s'y eft 
confctvée, malgré les révolutions qu'a e t 
fuiées ce Pais-là? C'èft, ce me femblc, 
raifoner contre l'expérience* Il eft fi peu fiu' 
que les mots Latins, dont les Lettres & le 
ion reiîemblent aux Lettres & au fon de 
quelques mots en ufage parmi des Celtes 7 

aient donc la naiflanec à ces derniers, dont 
les Langues ne manquoient aflïirémcnt pas 

I de 
* Luch was commonly ufed for a Laie In Bretno-,: 

kshire and Carmarthert shire ; as appears by the 
feveral Names of Lbàcb Tuve, lAucb * Saùde , 
lhucb Cyhirych , Lbyn Lban Lbùch j Toi y 
IJby^he &c. This Word 1s Guy delian. Brttish * out$ 
bcing Uin forany Lake or Pond, as «Ko fera POQV 
in à River. EDUARD LviDapudBAXTi* p. a«4. 
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de termes, qu'il cft au contraire tirés probai 
ble, qu'il eft entré beaucoup plus de Mots 
Celtiques dans le Latin, que de Latin dans 
les Langues des Peuples Celtes. La peine in-, 
finie que fe font donée ceux qui Ont recher^ 
ché les Racines des Mots Latins, auroit-eu 
à coup fur ûV tout autre fuccès, s'ils avoient 
eu en main le Celtique : Il fburniroit des 
EtiAolbgies fout autrement vrai fèmblables, 
que les puériles Dérivaifons de Vairon, le 
plus fayant des Romains. 

V* " „ On ne fauroit gbères regarder que 
„ cofrie une àflertion gratuite, commue le 
,5 Cenfew*, ce que Mr. de hochât dit, que 
„-lest Âvaticï & les 4^nticri6m la même* 
à chôfe. 
' Je h'aûrois pas foupçoné qu'on traitât? 

rfajjertion gratuite, une conjedhire apuiéef 
par diverfës difcuffioiîls, qui ert juftifie lc9 
fondémeils. Les Antrquaires confèrvent le» 
opinions qu'ils ont embrafleeà fur de pareil»' 
fondeniens, jufqu'à ce qu'on leur feflè voir 
qu'ils fe font trompés, foit fur des faits * 
foit dans.les indu&ions. Mon Cenfeur no 
m'opôfaflt que fa décifion, elle ite m'apf ehd 
autreTcbofe, fi ce n'eft qu'il ite goûte pa£ 
mon fentimeilt. - Il ne m'éclaire pas fur l'a-* 
vantage qu'a le fien. Toute la confiance que 
peuvent mériter fon favoir & fa pénétra

tion 

J 
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tion, ne m'excufer(>it point d'abandoner une 
opinion tant qu'elle me paroit vraifemblable,, 
fans que je puiife voir ii la tienne l'elt da-f 

Vantage. 
Il ne m'eft pas permis non phjs de. douter 

que^iw** figniôat che? les Celtes £w*& 
Rtviére> quoi que le Jouqialifte dife, tyJe 
cela yHejï pas recevable. J'ai jdd nVen rapqrter 
à Baxter , qui m'a çipris ces figrUficarfons* 
J'ai renvoie à Toit Glojpure, atf mdt Abpna. 
J'ai même ajouté à la citation, & pa/Jfim;, 
parce que cet Auteur l'a répéta fur un gtznd, 
nombre d'autrçs itorçis. S'il Fapt à mon Gen-
feur plus d'Uii Garant, je vai lui en &irev 

entertdre encore .deux? Eâouçcrâ'Ltud hidi-, 
quant les Ntfnis^pçUatiFs de l'Eau en Celp-, 
que* met dans CQ nombre Avoj* , une Ei-
ïiére, dit-il ** : Puis il ajoute, Ce mot, félon 
iwtre plus ancienne Ortographe , s'ecrivoiû 
A M O N J ^De forte que le Latin AMNI&, efi le 
même terme. Ce Savant S'explique ailleurs 

1 2 plu* 

* Je n'impute pointé l'Anonûhè le enanfeement 
à*Avon en Aronf qu'on lit dans l'Extrait fag* 4.1%. 
C e(t Cins doute de rimprinjeur> conte à (a pug% 4;» 
pour, Kar> on lit Laer^ & à la pag 47. tyyjtov, 
au 4ieu de (py \ov* * » ' 

** Avd* à I taw, is accorâirtg to our oïdeft' 
Ortography to by writert Anton, fo thav. the Latiii* 
Aràmt is but the famé Witjwt. Advtrfar. jp. *7J. 
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plus au long en Latin. „ AvoN> tgvifre, 
» convient, dit-il, * avec le Latin A M ^ I S , 
„ car, dans les Mots Bretons, la Lettre m 
„ des Latins fe change en v. Par exemple, 
„ E L V E N , Elementam, F Y R O , fïV/»/#FuR-
» VAVEN, Fh~mamentîim; TERVYK, Ter» 
n minus. Qu'on it'infcre cependant pas de 
*> là. ( Je ne puis m'empècher de copier en
core cette fuite de Luid ) que les Bretons 
aient reçu Aven des Romains. Car les lr-
„ landois, qui ne doivent pas leurs anciens 
„ mots au Latin, puis qu'ils ne furent ja-
53 mais Sujets de Rome, ont auffi celui-Ku 
3, Ils le tiennent, avec les autres, des Bre
st tons, defquels ilsdefeendent> corne l'ont# 

w penfé les Dodes Cambden & 0 Fiant*.' 
„ Du refte, plufieurs Rivières de VAtigle-
„ terre, n'ont pas d'autre nom que Avon. 

Ce 

* AVON» Fhtvius. Convenit haec vox cnm Latin* 
Anwis. m enim apud Latinos in vocibus Britannfcis 
V. fieri * exempta funt, ELVBN Elemetttum \ Fyr% 
firmw\ Furvaveti, Firmamcntums Teryyn* Termi
nus &c. Non tamen hînc colliiiendnm, Britannos à 
Romanis hanc vocem accepiffe, quippe apud Hw 
fcernos etiam occurrit, quos certum eft antîqua 
ejus-modi vocabula non debere Romani», quibds 
nunquam paruerunt, fed Bntannis à quibus origi-
nem duxtffe arbfcnmtur vin Dodiffimi Gugliehnus 
Cambdenus & Roderîcas 0 Flaerti. Pluies m Angl» 
Kuvii font hujus nominis. Io. ibid. p. 277. 
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Ce mot n'étoit pas moins en ufage dans 

TArmorique. Les Bas-Brctops, qui fé fervent 
. aujourd'hui du terme Stœr, pour défigner 
une Rivière, emploioient anciennement 
Avon & Aven. „ Delà, dit le P. de HQjbre-
n nen*> Avenn7 Rivière depuis l'Etang de 
» Koffwulcn jufqu'à la Mer. De la PonJ* 
„ Aven petite Ville fituée fur la Rivière 
f) SAvenn au Diocèîc de Qttitnper : De là 
Aon y Rivière de Ôtitteau Lin ". Ce Père au. 
roitpû ajouter, De là plufieurs noms de 
Lieux des Gaules, corne Avenay, fur la 
Marne en Campagne ; Avenay en Norman
die; Avenay en Franche Comté; Avefies, 
dans le Bas-Languedoc, Avetéehn en Alface ; 
Avenfac & Avenfan dans'l5'Armagnac & en 
Guïenneî Aventony en Poitou. 

On fait que YV & VF, font des Lettres 
qui s'emploioient autrefois indiféremment 
Tune pour l'autre. Auiîî les Galois difent-ils 
encore Afon y pour Avon. Davies i'atefte 
dans l'un & dans l'autre de (es Diâionaires. 
On Ht, dans le Breton-Latin, FLUMEN, 
Afon-favvr,prif-afon: FLUVIALIS, Afotux* 
vel y Or Afon : FLUVIUS , AJbn, Prif-afon. 

Ce n'eft pas même dans le Païs de Galles 
fcul, que l'on écrivoit Afon pour Avon. La 
Rivière de Bretagne, que nous venons de 

I 3 voir 
• Sur le mot Rivière. 
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Voir qui eft nommée Avenu, par le P. de 
' fHpJtrtnm, portç/daus Coulon*, le nom 
'$Ajlfèn. UVfetts des Latins, aujourd'hui 
> Y Au/ente, ne tient ce notn que de la Lan
gue des Celtes. ' 

La même facilité qu'avoient tes Çeites de 
- -changer YV & F , le leur fhifoit auili duui* 

ger en £. Voila pourquoi les Irlmidot* difent, 
Abtin y pour Avon & ^/ô». C'en eft allez, 

"fe penfe, pour faire recevoir par PAnonime 
même ces termes entre les Mçts Celtiques , 
Jqui'défignoient une Rivière. 

Mais les Celtes dtfoient DUR , pour défigner 
une Civière. Ceil l'unique raifon qu'allègue 
ce Savant contre mon explication à'Avtfn. 
Cette raifon eft bien fbiWe, étant opofée à 
deô tèmpignages exprès , corne ceux qu'il 
avoit fous les yeux. Elle n'a £iit imprcflion 
fur i'Elprit du Confcur, que par la fupctfitioii 

"perpétuelle dans fes Remarques , que les 
Celtes n'avoient qu'un feu) mof pour défigner 
uno même chofe. Nous venons de voir 
(ju'ils î^ommojent Atqn, Aven, Avan & Sfrcr, 
une RiViére -, ajoutons y %ifie?, dont fe fer
vent encore aujourd'hui les Bas Bretons des 
Diocèfcs de Tregtaer & de Léon**. Dans 
jp&Paîs; de GaBçs, ils» nomment un Riu£ 

" ' ' feau 
* * Lés Rivières de France, lonu /. J. 2*8. ' 
* 55 Roftypn v. Rhiàe< 
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feau Afon, Ncvtt, & Ctoro£ *. En Bretagne, 
€onery GoctZj & Goez **, c'eft le nom Gavr> 
que Luid dit qu'on donoit a des Rivières, 
par la raifon qu'elles roulent leurs eaux çiv-
tre des pierres & dans les précipices f. Si à 
tous ces difcrens noms, on joint les Déno
minations métaphoriques, par lefquelles les 
Celtes défignoient auift les Rivières , & qui 
fout m grand nombre, corne on le ver.ni 
dans mon / / / . Tome,oi\ fera convaincu de fa-
fcoiuance de la Langue des Gaulois, & de 
Ferrmr de l'idée , qui a dicté à l'A nomme 
toures les Objections qu'il fait à mes Étu 
jno,ogies. 

Cette erreur l'a doutant plus mal fcrvi 
furie ny>t dont il s'agit ici, que Dur ne fu 
gnfioit proprement pas $hiére, mais Am
plement Eau \ au lieu qa'Àvon, ne fignifioiç 
proprement que Rivière ff. La lignification 
de Dur eft ateftee, non feulement par Da+ 
yrs7 qui dtf, Aqita^ Dwr Dwfr, Awed Dm\ 

1 4 EllQ 

* Davies IAU Brk. V. Rivus* 
** Rofhen. V Rutjfe*u 
[ GavrotGvat ftomits fréquent leapihg intimé 

oHoudover a gren nuniber of larges ftone* aucfc 
preipices down from the Gliders in Carnavûns hife. 
E C X U I D Adverfar. p. 166. 

*+ Avon fignifie Qnty River en général; I ih 
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Elle l'eft aiiilî par le F. de Rgftrsneny ea 
ces termes ; Eau, Elémmt, Froid Ç# Ife-
wide, DOUR, autrefois DOUER. Et Baxter 
dans l'endroit que j'ai cité, & qui étoit lous 
les yeux du Journalifte, à la pag. 103. de 
mon Ouvrage, avertit queOwa-, nefignifie 
chez les Bretons que Eau *. fYachter a déjà 
donc des Eclairciffemcns (iifi&ns fur les ao 
ceptions de ce terme. 

Le Cçnfeur a du refte mieux rçnantré 
qu'il ne Ta peut-être crû, la fignificatioi du 
nom Avatici , quand il l*a expliqué par 
l'Allemand an tVatçr, c'eft-à-dire, amis 
des Eaux > & non après des Eauxx corne 01 lit 
dans le Journal, fans doute par une faite 
dlmpreflion. Nous fomes d'açord là dcflis. 
Je n'ai pas expliqué autrement le Celtiqic, 
bien que je n'aie point eu recours à TA le* 
mand. Le Water des Belges 2 des A*igl(*% 

& de la Bnjfe-Alleimgnc, vient, félon At\ 
Wachter **, de Dur même. D'autres cri-
ront aue venant de là jufqu'ici, il a tnp 
change, pour qu'ils reconoiflent cette d£ 
tendance. Ce qui eft au moins certaii, 
ç'eft que ces deux mots défignent la nè-
me çhofe. 

Enin 

• J}ut Brîtannis Aqua tantum eft. V. D*r< 
** V. Dur. 
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En£n la dernière Obje&ion du Journa-

Jifte contre mon idée, que les Avatici des 
Gaules & les Aveiiticenfes de PHclvétie é-
toient originairement 11A même Peuple > 
fortifie cette conjecture. Le Cenfeur con
vient que la Médaille, qui porte, COLO-
NIA JullA AvkXTlCÙRVMyfignijierottiia. 
twreUemeni AVANCHES. Ceft tomber dV 
cord que les Avatici, les Avatuici & les 
Aventiceufes, avoient le même nom, puis 
tjyil n'eft pas douteux que la Médaille ne 
regardât les Aventici de Provence. 

ta Suite le Mois prochain. 

4®> 

ECLAIR-



ECLAIRCISSEMENT 
Sur LiBataifa de Créciy fous P H I J L I P Ç ? 

de V A L O I S , 

M O N S I E U R , 

VOus ira demandés ce que je penfe de 
VHiJioire d&s Suijfes, de Mr. le Baron* 

£ A L T , dont il parut trois Volumes l'An
née dernière. Je vous avouerai, avec fran-
chife, que quoi que j'en aie oui parler aflez 
avantageufement;, je ne Palpas encore lue. 
J'en fis d'abord l'empfette fur le bien qu'oit 
m'en avoit dit. Mais vous, {avez ce qui 
nous,arrive ànous.autreskGens de Lettres, 
çn matière de le&ure. Quand nous avons, 
acheté un Livre, nous ne nous pçefïbns pas, 
de le lire , par la raifon que nous l'aurons 
toujours fous, nôtre main, & qu'il ne»nousv 

çphapera pas. Pour les Livres que nous avons 
d'emprunt, nous les expédions au plutôt. 
Par une bizarerie aflez fingulicre il y a des 
Ouvrages qu'on achette avec empreflement 
& qu'on ne lit jamais, Ŝ  cela précifement 

car 
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par la fecilité <pfe Pon fent que Ton aura de 
te faire toujours quand on voudra. 

Il n'en fera pas de même du Livre dont-
il s'agit Outre que fétois déjà tout difpofé 
à faire cette le&ure, vous m'avés aporté de 
fyones raifons pour la faire même inceflaro^ 
ment. Vous m'avez averti, qu'il y a divers 
endroits de cette Hiftjire qui regardent nô
tre Ville de Genève, & qui-demandent d'être 
examinés. Dans ce rang ell la fàjneufe Ba
taille de Çréày ou, Mr. le. Baron $Alt fiiit 

«trouver \m fort grand nombre de Genevois > 
qui ne £b tinrent pa^ avec houcur de cette 
Bataille. 

Peu de jours après avoir reqû vôtre Lettre, 
j'eus la vifîfe d'un, de mes Amis, qui me fit 
une'petite Cenfure fur mon dolai à lire l'HiC 
toice des Helvétiens. Il me dit,.corne *ous, 
que cette Lcdlureeft intèreffante, que l'Au
teur a fait des recherches dont on doit lui 
ftvoir grç, mais qu'il allègue aul& biçn des 
faits, qui pourvoient paroitre douteux. Ii 
n'oublia pas les Genevois % qu'on fait com
batte à Çrécij où peut ètare ils ne fc trouvè
rent jamais x & il mp-chargea expreflemenc, 
çomç vous, dedifcuter.ee Foint d'Hiftoire. 

Lç Livre eivqueftion fo trouva fiir ma 
Cheminée. Mon Ami le prit & y chercha ia 
Bataijlede (Vf a. Voici cornent siie.y eft 
u^rrée. - • 

http://dedifcuter.ee
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En 1346. Philippe de Valois fit une terrible 
perte. Edouard l{gi £ Angleterre lui tuapaffé 
trente mille Homes, entre lefquelsfe trouvèrent 
un grand nombre de Princes & de Seigneurs de 

1 la première Nobleffe de France. Amédce de 
Savoie y comandoit FArriére Garde, & avoit 
conduit à F Année du Roi mille Hontes JtAr-
tnes, qifil avoit pris dam le Pais de Vaud , 
& aux environs de Genève. // arriva que 
le Comte ^Alençon, Frère du Roi, qui coman
doit ? Avant garde y trouvant les Genevois ou 
les Helvétiens * la première ligtte, leur fit 
changer de place, en difant, quxil ne leurcoit-
venoit pas d!ocnper ce Pojte. Les Genevois 
m marquèrent leur dépit, par un cridoulotfi-
veux, & perdirent bien-tôt cette première ar
deur qu'infpire le pas dhoneury quand on ne 
s'en croit pas indigne, & qu'on petit répondre 
de [on courage. Cette faute du Comte <fAlen-
çon, ç# cette infulte faite hors de Saifmt, ££ 
au moment qu'on ail oit à ly Ennemi produifirenP 
un éfet fatal pour la France, en caufant la 
perte de la Bataille. Car ce mouvement de r*. 
trogradation des Genevois nyaïant pu fefairt 
fans défordre & fans confufton, les Anglois 
qui s'en aperçurent, m manquèrent pas d'en 
profiter, en portant dam cet endroit le plmfort 
de leur ataque. Il fe joignit a cette faujfe ma-
nmtvre des François > nu autre événement, 

qtë 
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qui ne fia pas moins fâcheux. Il tomba fur 
leur Armée une phiïefi abondante, que les Cor
des des Arcs tétant relâchées, elles lettr devinè
rent prefqae mutiles 

Le Prince Edouard, qui tfavoit encore que 
quatorze Ans, & que Pan apeiloit le Prince 
Noir, à catife qtàl portoit des Armes extrê
mement brunies, fit ataquer les Genevois, qui 
rfétoieutpM encore revenus de leur indignation, 
& les fit charger avec tant de vigueur, qu'ils 

furent aifoncés ç«? mis en déroute. Le Comte 
^Alcnçon mité de voir les Genevois rectder 
dès le comencement du Combat, ne je popèda 
plm 7 & fe mit à aier en Home dejèjpéré , 
Allons , mes Amis, à cette Cavalerie An* 
gloife, & pour nous faire un chemin plus 
facile, marchons fur le ventre de ces Gene
vois, qui font un obftacle à nôtre Vi&oire. 
Les Genevois piqués de cette nouvelle infultet 

s'ouvrirent pour faire paffage à la Cavalerie 
Françoife. Outrés de défefpoiry ils féforcérent 
de rompre leurs Arcs, pour ien venger... 
Les Anglois reçurent / # François avec toute la 
bravoure poffible. Ils n'et oient que trente mille, 
& les François le double. Ils ne laijférent pas 
de remporter wte ViSoire xomptette*. 

Je ne vous cacherai, pas, Monfieur % que 
cette Leâure nous fît d'abord beaucoup de 

peine, 
f Hifoitc 4cs Suffis, T. IL * af. 
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peine, à mon Ami & à moi. On y fait ioùer, 
un afïez mauvais rôle à nos anciens Compa
triotes Genevois. Nous partageâmes pendant 
quelques momens avec eux leur honte & 
leur colifiifion. Mais pour diiliper ces Fa-
cheufeS idées, nous èflaiames de iregarder 
cette Hiftoire coms douteufe, au moins-
fur la lâcheté & la défaite des .Genevois. Je 
foupÇonai d'abord» que Mr. le- Baron £ Alt 
pourroit avoir "tiré cet Atticfc de YHï/toh'e de 
Genève de Léti, *qui eft remplie d'Anecdotes 
îîpocriphes, fur tout pour les tems anciens.» 
Mais l'aiant cotifulté dans la fuite, je n'y aï 
tien trouvé de fbmblablc. 

Il a falu donc me tourner de quelqite^au-. 
tare Côté, pour découvrir l'origine de ce maU--
mais bruits. Polir avoir bien le détail de cette 
fameijfe Bataille, il autoit falu recourir à* 
Froijfart, Hiftorien contemporain, que l'oit 
cite ordinairement fur ces Guerres des Fran-. 
çbis & des Angloù ; niais la Cronique eil un 
Livre aflez rare, & que.jfe n'avois paç fous* 
ma main, lors qu'elle m'étbit néceffaire. A 
Ion défaut, il a falu me contenter de quel-, 
ijues Hiitoriens plus modernes. 

Les Annales de France de Belle forêt > difent 
r«quivalent; de Mr. le Baron ôHAlt. „ Ayant 
„ que nos gens combatiflent, difent-elles,* 
h iîtona, gresla, & fit fort grand Orage, 

„ & 
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"W & la pluïe ne ceflant fut caufe que les Cor-
w des des Arbaleltes s'amolircnt... Tant y 
» a que les Genevois, delqttels il y avoit un 
„ grand nombre au Gimp François, &qui 
j, étoient au front de la Bataille, ne pouvant 
„ ufer de leur trait, & fe voiant maltraités 
„ des Anglôis? mirent en défordré la Cava-
» lerie Françoifè. " Vignier dans fort Som
maire de PHiJtoire des François dit de même» 
que les Arbalejtiers Genevois firent mal leur 
devùit y & tournèrent le dos tout du cotnence* 
ment de la Bataille. Tout cela fe raporte aflez, 
corne vous voies, Monfieur \ La feule difé-
renee c'eft que l̂ Hiftoricn de Fribottrg Fait dç 
ces Genevois des Archers, au lieu que c'é
taient des Arbalètiers. Vous verres dans la 
fuite y qu'il n'eft pas tout à fait indiférent de 
les armer d'un Arc ou d'une Arbalète. 

Des HiftorienS de Frmice beaucoup plus 
récens, corne le P. Daniel & l'Abé Le Ge?t* 
drey ne parlent pas autrement.- Ce dentier 
dit, qu'à la tète de l'Armée étoient de^Ar* 
balètiers étrangers, par qui comença la dé* 
route. ,$ Le Roi & fon Frère le Comte àyA* 
i3 leriçon étoient fi fort en colère contre ce* 
5, lâches, ajoute-Uily qu'ils criéreiit aux Ho-t 
)5 mes d'Armes, Tuez cette Canaillei qxùnk 
to fait que nous einbârdjfcrs • Ordre <dfcné inU 
5,«prudemment, & qui ne fût que trop 

„ prom-
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„ pronitement exécuté» La Gendarmerie 
„ Franqoife, imitant ces furieux dont par-
,3 le la Fable , qui prêts à fondre fur (W»i w, 
„ tournèrent leurs Armes contr'eux mêmes, 
w déchargea fur fes propres Troupes, des 
„ coups qu'elle n'eut du porter que contre 
3? fes Ennemis. 

J'aurois eu tort (î j'avois négligé de con-
fulter auili Mezerai, qui pafle pour un Hit 
torien fidèle, jufqu'à être même un peu 
cauftique. „ Ces Arb l̂eftiers , dit* il 9 qui 
35 étaient au premier Bataillon, étant co-
,3 mandés de doner, répondirent, qu'ils n'é-
,3 toient pas en état i & corne on les pfefla 
33 de combatre, la plupart, de dépit ou par 
,3 malice, & peut-être même par trahifon, 
33 coupèrent les Cordes de leurs Arbalètes, 
„ & retournèrent en arriére. Philippe, in* 
3, digne de cette lâcheté, comanda au fécond 
,3 Bataillon de s'avancer, & de paffer fur le 
n Ventre de ces Canailles. 

Vous voies, Monjietir, que ce Portrait eft 
encore plus chargé que les précédons. On 
nous avoit dépeint ces Arbalèticrs fimple* 
ment corne des lâches, & le cauftique Me* 
zerai les rend auffi fufpeâs de trahifon. Mais 
loin que les Genevois doivent fe plaindre de 
lui, vous allés voir qu'ils lui ont de l'obliga
tion, 11 leur a fourni eh même tcms des 

moiens 
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Ihoïensdc fe laver de cet oprobre, qui va 
tout retomber fur les Génois. Il nous aprend 
que les deux Généraux qui comandoient ces 
Troupes étrangères étoient un Doria & un 
Grimalàu Ces noms feuls expliquent aflèz 
d'où étoient venus ces Arbalètiers \ mais 
Mezeras les apelle enfuite des Génois. Le P.> 
Daniel & PAbé Le Gendre les qualifient de 
même. 

Voici donc la véritable caufe de la méprile 
de Mr. le Baron A'Alt. C'eft qu'il n'a pas fîi, 
qu'en vieux François on difoit les Genevois, 
quand on vouloit parler des Gémis. J'ai lft 
dans plufieurs Auteurs du XVI. Siècle, que 
Chrijtophle Colomb Genevois, avoit fait la dé
couverte de l'Amérique. Tout le monde fait 
que cet habile Voiageur étoit originaire de 
Gènes. Nos vieux Hiftoriqns François ont 
parlé le mèjne langage, & ont dit que les 
Arbalètiers Genevois firent mal leur devoir, 
à la Journée de Creci. Dès que le vieux 
Gaulois à difparu, ces mauvais Soldats ont 
changé de Patrie, & font tous devenus Ge« 
nois. Cet Eclairciffèment pourroit fufire, 
mais je croi, MonJieur9 que je vous perfua-
derai encore mieux, fi j'aporte ici quelques 
exemples d'tme fcmblable méprife. ; 
* On s'eft trompé bien des fois fur les noms 
êzGéncs&dçGençvç, en Latin & çnFrançojs. 

- . ; . . . K- ^ 3 M » 
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Rien n'cft plus comun, que de prendre une 
de ces Villes pour l'autre, Voïez, je vous 
prie , ce qu'on a dit dans le Journal Helvéti
que de nos anciens Evèques de Genève*. 
Vous remarquerés des Prélats Génois dans la 
Lifte de ceux de Genève , & par réprcfàilles 
des Evèques que les Génois fe font apropriés, 
quoi qu'ils nous apartiennent inconteftable-
ment. Là même vous verres un Auteur Ita
lien , qui voulant doner le Catalogue de 
tous ceux qui ont écrit PHiftoirc de Genève, 
y a mis par mégarde quelques Hiftoriens de 
Gènes. 

Le Perte Hardouin y a auffi bronché, dans 
ion Recueil des Conciles, Voici à quelle 
ocafion. L'an 773, Charlentagne vint à Ge
nève, dans le deflèin de pénétrer en Italie , 
avec fon Armée , & d'ataquer Didier Roi des 
Lombards. Il fit aflfembler dans nôtre Ville 
Ion Parlement ou fbn Confeil de Guerre, air-
quel on a trouvé à propos de doner le nom 
de Concile, parce que plufieurs Evèques y 
afliftérent. Le P. Hardouin l'a intitulé Cotu 
alitait Genovenfe, v& il avertit dans une No
te , que ce Concile fe tint à Gènes en Italie. 
Admirés, Monfieury la fingularité de la Re
marque. U s'agiflbit, dans cette Aflem-

blée, 

* Jonra. Helvétique Mai 1749. p. 420- Epifcoptis J*. 
tueafi* 6gtûfie égdément 4e Gènes «n de Genève* 
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tolée , de délibérer principalement Car la rou
te que l'on feroit prendre à l'Armée pour 
paflèr les Alpes, & ce Savant veut que ce 
Confeil fe foit tenu de là les Monts, c'elb-
à-dire quand le partage étoit déjà fait. 

Je vai eflaier, pour égaier une Matière un 
peu trop fèche, de rapeller une Réponfc qui 
fut faite un jour à ce Jéfuite, qui doit être 
quelque part dans le Journal Helvétique. Un 
de fes Confrères de la Maifon de Paris l'ex-
hortoit à prendre un peu mieux garde à ce 
qu'il écrivoit. Il lui répréfenta, qu'on avoit 
été fort choqué de certains fentimens qu'il 
avoit hazardés dans fes Ouvrages, que bien 
des gens regardoient corne des Paradoxes 
abfurdes. Hé ! Croiez-vous donc, répondiç 
le P. Hardouin, que je me ferai levé toute nia 
vie à quatre \yeures du tnatm, pour ne dire que 
ce que cPautres auront déjà dit avant moi ? 
Son Ami lui répliqua que c'étoit très bicij 
fait de fe lever matïn, que cependant jji 
pouvoit en réfultet un inconvénient, c'effc 
qu'il arrivoit quelquefois que l'on començoij 
à écrire avant que d'être bien éveillé, & 
qu'alors on étoit expofe à débiter bien des 
rêveries. Jecroi, Mmfiem^ que vôtre avis 
fera que nous mettions dans-cette CMafle, ce 
Confeil de Guerre de CliarJernagne ttatwŝ ferié 
4 Cènes. 

file:///yeures
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Voici quelques autres exemples du même 

qui pra quo, & cela dans nôtre Langue. Vous 
conoiflez un Livre de VAbé de Bellegarde, 
qui porte ce titre, Les Bigles de la Vie Civile-, 
avec des traits d'Hijioire, pour formel* PefpriP 
tVun jeune Prince. „ Les grands Homes, 

.,, dit-il, dans un endroit defon Livre, Les 
n grands Homes ont dans le fond de leur 
3, Cœur des fentimens de génerofité, que 
,3 n'ont point des Gens d'un cara&ère me-
3, diocre, qui préfèrent l'utile à l'honète , 
,5 & qui ne craignent point de fe deshono-
w rer , pourvu qu'ils y gagnent quelque 
jy chofe. On avoit permis à Henri le Grand 
f> de faire entrer dans Gènes trente cinq 
5! mille François, lors qu'il affiégeoit le Fort 
j , de Ste. Catherine. Ses Capitaines lui repré* 
y, toient que c'étoit une belle ocafion, de 
3y s'emparer de la Ville. Vous me donés là m 
3, beau cmfeil ! leur dit-il, Ce ferait une a&ion 
9y bien infâme de paie}* par une fi lâche bifide* 
33 litéy la confiance que les Génois ont eue en 
w moi*. 
' Les Ouvrages de cet Abé peuvent doner 

de bons principes de Morale à de jeunes 
Princes. Mais on doit leur confeiller dé 
choifir quelque autre Maître pour leur en-
leigner THiftoire. Tant eft défiguré dans ce 

des-. 
f".î **glct 4c la vie ÇjriJeV p* Ui. 
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dernier trait, que je viens de raportér. Cette 
Scène s'eft paflee auprès de Genève & non 
à Gènes. Vous favés, Mo>ifieur, qvfHtnri 
IF. n'a jamais pafle les Monts. Le Fort de 
Ste Catherhie, qu'il alïïégeoit, ctoit à deux ou 
trois lieues de nôtre Ville. Le Duc de Sa* 
voie l'a voit fait conftruirc en 1589- pour 
tenir un peu en bride les Gé)tevois, & lui 
avoitdoné le nom de la Duchefle fon Epoufe. 
Henri le Grand Paflîégea en 1600. le prit- & 
le fit rafer, pour ôter cette épine du pié des 
Genevois. Après la prife de ce Fort, les 
Portes de Genève furent ouvertes à tous ceux 
de la Cour de ce Prince, & à fon Armée. 
Voilà où il faut placer le mauvais & danger 
reux Confeil, qu'on lui donoit. Mais au lieu 
des 3500a Homes, que l'Abé a introduit 
dans Genèvej il faut par une réforme un peu 
forte, les réduire à 4. ou çooo. qui y pafle-» 
rent une nuit *. 

Il y a cinq ou fix ans , qu'il parût à Ge
nève un Journal Hijiorique du Corner ce. Dans 
le fécond Caier, on donoit un Extrait d'un 

' Livre intitulé, Effai fur la Marine. Cet Au
teur fait voir que la Navigation fût fort né
gligée en France, jufqu'au tems des Croifau 
des. Mais que Pentètement pour le Voïage 
de la Tecre fainte, qui devint preiquè gé* 

K a nérafe 
* Spon, Hift. de Genève T. U p. 4i$» 
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lierai, fit mettre la Marine fur un meilleur 
pie. Ceji alors, dit cet Auteur, que s'établit 
la Charge £ Amiral auparavant inconue. On 
ne fatendroit pas , ajoutc-t'il, à voir pour 
Un des premiers qui en fut revêtu, un Genevois 
nommé Rtifin-Volte. Le Journalille a raifbn 
de dire qu'on fie s'y atendroitpas. Nous étions 
encore moins en état de fournir un Amiral 
à Philipe Augujle y que mille Arbalètiers à 
Philipe de Valois. Se fcroit-il formé fur nôtre 
Lac Léman ? Dans ce cas là, les Plaifans 
ft'auroient pas manqué de l'apeller un Amiral 
d?eau douce. Mais Rufin Volte étoit Génois, 
& la Méditerranée l'avoit rendu un excel
lent Home de Mer, La fource de Terreur 
Viefit étt ce que le Journalifte a copié fervi-
lément du Tillet, qui dit dans fa Chronique 
abrégée des Hgis de France, que ce premier 
Amiral étoit Genevois. Mais du tems de du 
Tillet on n'apelloit pas autrement les Génois. 

Aurefte, Monfieury je vous prie d'être 
perfuadé , que ce n'eft pas par un efprit de 
malignité , que j'ai relevé la bévue de ces 
diférens Auteurs, c'eft feulement pour prou
ver en faveur de Mr. le Baron à'Alt, que le 
pas eft fort gliiTant. 

Outre la refTemblancc de nom entre Gè
nes & Genève , déjà fi propre à caufer de l'é
quivoque, nôtre Hiltorien de Suiflca eu une 

rai-
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faiîbn particulière de prendre pour des Gf-
wwtf ces Arbalètiers de Créci, c'eft que, 
félon lui, ils avoicnt été amenés au Roi de 
France, par Amédée VI. Duc ou Comte de 
Savoie, corne on le qualifioit alors. Il cil 
naturel de pcnfcr, que ces Troupes Auxiliai
res avoient été tirées de Genève, ou des en
virons , plutôt que de Gènes. Il s'agit donc 
d'examiner s'il eft bien oonftaté que ce Prin
ce fe foit trouvé a cette Bataille , & qu'il eût 
amené du fecours, au Roi de France. 

Mr. le Baron cite pour fes Garans Tfchudi 
& Schodele}' ; mais il a fuivi de mauvais 
Guides. Froijfttrt, dont j'ai enfin trouvé Ja 
Chronique depuis quelques jours, nomme 
les Princes qui combatirent à Créci, & ne 
fait nulle mention ày Amédée. Paradin dans 
fa ironique de Savoie jiarle de toutes les 
Expéditions militaires de ce Prince, & omet 
celle-ci. Mezerai & le P. Dmriel nomment 
les Princes qui comandoient les diférens 
Corps, & Amédée n'y paroit point. L'Ar
riére garde qu'on prétend qu'il ait comandée, 
avoit a fa tète le Roi Philippe lui même. L'A-
bé le Gendre eft le feul des Hiftoricns Fran-
çois , qui ait mis le Comte de Savoie dans 
la Lifte des Princes, qui fe trouvèrent à 
Créci-, mais il aura puifé dans quelquemau-
vaife fource. 

K 4 Pour 
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Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à faire 

atention à l'âge de ce Prince, quand cette 
Bataille fe doua. Amédée étoit né en 13 34. 
Il n'avoit donc que douze ans en 1346. On 
lui doila pour Tuteurs bows de Savoie, Sei
gneur de Vatid, & Améy Comte de Genève. 
Quelle a^arence que Fhilipe eut confié fon 
Arriére garde à un Prince fi jeune ? 

Mais voici quelque chofe de plus^fort, 
que de fimples préfomtions, tirées de l'âge 
tendre de ce Prince, & du filence des Hifto-
riens. Guicheuon, dans fon Hiftoirc de Sa
voie, dit clairement, qu'Amédée y qui fut 
apellé dans la fuite, le Comte Ve}'d, n'eût 
aucune part à l'Afaire de CrécL „ Quelques 
w Hiftoriens François & Savoifiens , dit-il, 
„ parlant de la funefte Bataille de Créci, 
# douent Phoneur à ce Prince d'avoir co-
„ mandé l'Arriére garde, & doné jufques 
,5 dans PEfcadron du Prince de Gales > mais 
» Amedée ne peut pas s'être rencontré ai 
3> une 1Î belle ocafion, parce qu'il n'avoit 
a, alors que douze ans. * • 

Cet Hiftorien foupçone, que ce qui aura 
pu avoir doné lieu à cette méprife, c'eft que 
le Tuteur de ce jeune Prince,que nous avons 
vu qui étoit Seigneur de Vandy fut à Créa, 
& y mena quelques Troupes. On aura pr>s 

ce 
? Guichcnon* Hift. 4e Savoie % p. 400. 
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ce Louts de Savoie pour le Comte de Savoie. 
On pourroit encore, ce me femble, ajouter 
une autre Conje&ure à celle de Gtricheuotu 
En I3f ç . , c'eft-a-dire neuf ou dix années 
après la Bataille dont il s'agit, le Roi de 
France demanda à Amédée du fecours contre 
les Anglois. Le Comte de Savoie alla en per-
fone joindre l'Armée de France, avec l'élite 
de fa Noblefle. On voit encore dans un 
Régitre de la Chambre des Comptes de Paris, 
la Lifte des principaux Gentilshomes de Sa
voie, qui acompagnérent leur Prince dans 
cette Expédition. Il eft vraifemblable qu'on 
aura confondu ces deux Evénemcns. 

Concluons donc, pour la décharge de nô
tre Hiftorien de Fribourg, que s'il s'eft trom
pé fur quelques circonftance de la Bataille de 
Créciy c'eft que plufieurs Auteurs s'y étoient 
aulfi trompés avant lui. D'ailleurs cet Evéne
ment n'entre qu'incidemment dans fon Hit 
toire. Dans les .Ouvrages de longue haleine, 
l'efprit ne peut pas être toujours également 
tendu, & l'atention fe relâche fur tout à l'é
gard de ccsFaits,que l'on n'emploie que corne 
des Epifodes. Je me flate qu'à la faveur de ces 
petits adouciflemens , il ne trouvera pas 
mauvais, que j'aie éclairci ce point d'Hit 
toire. Il cft trop galant Home , pour s'en 
formalifer. Il a inyité lui même, dans fa 
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Préface, fes Lecteurs à l'avertir des fautes 
qu'ils remarqueront dans fon Ouvrage. S'il 
en fait une»féconde Edition, il fera aifé de 
corriger l'incident que je viens de débrouil
ler. Il n'y aura pour cela qu'à métamorphofer 
les Arbalètiers Genevois en Génois, & faire 
relier Amédée VL chez lui ; ou le mieux fe-
roit de fuprimer entièrement cet Article, qui 
rédifie ainfi, ne tient plus par aucun endroit 
à l'Hïftoire des Suiffes. 

Je fuis fi perfiiadé de la fincérité de l'invi
tation de nôtre Auteur à lui comuniquer le» 
Remarques que nous aurons faites fur fon 
Hiftoire, que je vai inceflammertt la lire 
dans cette vue ; mais (î j'en relève encore 
quelques endroits dans la fuite, ce fera tou
jours en obfervant les règles de l'équité & 
de l'honèteté dues fur tout à un Ecrivain 
de cet ordre. Par exemple , je déclare d'a
vance que je n'ataquerai point les fautes de 
Langage qu'il peut avoir Gomifes. On doit 
fe fouvenir, que la Langue Françoife n'eft 
point fa Langue maternelle. Nous lui avons 
trop d'obligation de nous avoir doné une 
Hiftoire des Suiffes en François, Ouvrage 
qui manquoit dans nôtre Langue, pour le 
chicaner fur quelques expreflions. Une Cri
tique vétilleufe fur des minucies, de Gram
maire feroit ici également injufle & déplacée. 

Vous 
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Vous ne trouvères pas mau\ ais, Monfieurf 

que j'ajoute encore ici quelques Remarques 
détachées fur cette mémorable Journée de 
Créci. Mr. le Baron, d'acord en cela avec 
tous les bons Hiftoriens, dit, que dans le 
tems que la mêlée alloit comenccr, une 
grande pluie qui furvint, aïant fait lâcher 
les Cordes des Arbalètiers , ils combatircnt 
avec beaucoup de défavarttage, -& que ce 
fut là une des~principales caufes de la perte 
de la Bataille. Les Anglais de l'autre côté o-
poférent leurs Archers à ces Troupes auxili
aires , & une grêle de Flèches Angloifes leur 
firent bientôt lâcher le pié. Il n'ait là deflus 
unedificulté qui fe préfente naturellement à 
l'efprit. On demande Ci cet inconvénient de 
la pluie ne devoit pas être réciproque, & 
avoir relâché la Corde des ^rcs, corne celle 
des Arbalètes. 

- Je ne crois pas que les Hiftoriens Anglois, 
pour rendre raifon de ce déftivantage des 
François, aient eu recours à une Providen
ce particulière en favçur de leur Nation. 
Aucun d'eux, que je fâche, ne s'eft avifé de 
dire, que corne la Guerre que la France leur 
faifoitétoit une Guerre injufte, le Ciel fe 
déclara contre leurs Ennemis par des toncr-
res, des éclairs & par une pluie abondante, 
uui les incomoda beaucoup, tandis qu'eux 

n'ef-
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n'eflurerent rien de femblable ; que c'efl: li 
la raifon de ce que leurs Arcs les fcrvireiit 
fï bien, pendant que les Arbalètes des Fran
çois ne firent prefque aucun éfet. Si l'efprit 
de parti avoit fait ainfi remonter quelque 
.Ecrivain Anglois, jufqu'à la première Caufc, 
il auroit été facile de le réfuter par ce mot de 
l'Evangile, Dieu répand également laplwe fur 
les jujtes & fur les injujies. Matth. V. 45. 

Qapht Tboiras, dans fon Hiftoire d?A>t~ 
gleterre, s'eft fait cette Objedion, & la ré^ 
fout de la manière la plus fimple & la plus 
naturelle. Aparemment, dit-il, les Cordes 
des Arbalètes Gènoifes étoient d'une autre ma
tière que celles des Anglois, puis que la pluie ne 
faifoitpas le même éfet fur les unes çjf fur les* 
autres. Il fupofe vraifemblablemcnt, que les 
Cordes des Arbalètes étoient de boïau, corne 
celles de nos Raquettes, & que celles des 
Arcs étoient fimplemcnt de fil. Vous lavés 
qu'une Corde de boiau fe relâche à la pluie* 
& qu'une Corde de fil au contraire fe renfle 
& le racourcit. 

Mais fans en venir là > & en douant aux 
uns & aux autres des Cordes de boïau , on 
peut rendre raifon de ce que .les Arcs fervi-
rent très bien les Anglois, & les Arbalètes 
devinrent à peu près inutiles aux Génois. II 
n'y a qu'à fe répréfenter cornent cette Arme 

aiv 
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ancienne étoit faite. Elle étoit compofce d'un 
Arc ordinairement d'acier, monte fur un fût 
de bois. On labandoit avec éfort, par le 
moïen d'un fer propre à cet ufage. La Flèche 
que devoit châtier l'Arbalète aVoit ordinaire
ment un fer pointu, de figure quarrée, & 
par cette raifon portoit anciennement le nom 
de Qtuïneati* Mais ce qui mérite le plus 
nôtre atention, c'eft que quand l'Arbalète 
&oit bandée, la Corde entroit dans une co
che ou échancrurc deftinée à la fixer. Si elle 
ctoit mouillée,ce relâchement empèchoit que 
l'Arc ne fut auifi tendu qu'il devoit J'ètre. 
L'Arc d'un Archer n'avoit pas le même in
convénient. En cas de pluïe il n'y avoit qu'à 
tirer un peu plus la Corde, & PArc fe trou-
voit plié d'une manière à faire toujours foil 
«fct. Il faut ajouter que ces Arbalèticrs Gé
nois y devenus prefque inutiles par l'accident 
de la pluie, étoient en très grand nombre, 
& compofoient une partie très confidérable 
de l'Armée. FiviJJart en met jufqu'à 1 fooex 
nouvelle preuve, pour le dire en partant, 
qu'ils étoient Génois &non Genevois. Nôtre 

Ville 
+ C'eft de cet ufage qu'il faut tirer l'Etimologie de 

cette façon 4e parler Françoife, la Quarreau de la foudre. 
Elle ne vient pat de ces prétendue! pienea de tonerre , 
qui n'ont point la* forme quarrée» mail de ces Quai-

•içaux ou Dards des Arbalètes, parce qu'en éfet le To* 
nefre tombant par oit avoir la figure d'un Dard en zigeac» 
* qu'«tt a ciutumt de U peirîdie ainft* 
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Ville n'auroit pu en fournir un fi grand 
nombre. 

Outre le relâchement des Cordes des Ar
balètes , le P. Daniel donc encore quelques 
autres raifons de la déroute des François. 
Leurs Troupes, dit-il, étoient fort fatiguées 
de la Marche qu'elles avoient faite ce jour4à y 

& elles arrivèrent en dtfordre. Une grande 
faute que Von fit, ce fut de changer POrdo-
nance en p'éfence de t Ennemi, £5? que les Gé
nois començant à lâcher le pié y le Comte d?hr 
lençon, au lieu de leur faciliter leur retraite , 
ou de p'évenir les défordres qiieïïe pouvoit eau-
fer y les fit charge)' par les Soldats de fa Ligne, 
conte des Traîtres. Pétulant ce tems4ày nonfcti-
lement les Archers Anglois tiroient fans cejfej 
mais encore leur Gendarmerie vint charger la 
Gendarmerie Françoife, qui étant fort déran
gée ne put foutenir Péfort *. 

On peut ajouter à toutes ces raifoas, que 
les Anglois avoient de PArtillerie, & que 
les François n'en avoient pas. Villam donc 
quelques Pièces de Canon à l'Armée Angloife. 
On prétend que ce fia dans cette mémorable fta-
tcûUe y dit Rapîn Toiras, que les Anglois eo-
mencérent, pour la première fois, à fefervir 
du Canon, dont Pufage ètoit encore hteonu en 
France. Quatre Pièces qtiils avoieM placées 

fur 
? Bift. <k la Milice Fiaftçoifc, 1 . 1 , f. 2 2 * 
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fier une petite Coline, firent taie fi grande exé
cution parmi les Troupes Françoifesy £•? leur 
injpirerent tant de terreur, qu'on atribue en 
partie le fuccès de cette Journée à la^fwrprife 
qite canfa cette nouveauté. 
. Cet article mériterait quelque difculîïon, 
li ma Lettre n'étoit pas déjà trop longue. Il 
ett très bien prouvé que cette nouvelle Ar
tillerie étoit déjà en ufage en France huit 
ou dix ans auparavant II paroit par un 
Régitre de la Chambre des Comptes de Parts, 
que le Tréforier des Guerres a marqué fur 
Van 1338. de l'Argent doné à un tel pour 
avoir poudres , & autres chofes necejfhires aux 
Canons, quiétoientdevant fuy Guillaume. Le 
JP. Daniel dit, que s'il ne paroit pas que les 
François euflent du Canon à Créci, c'elt 
peut-être que voulant ateindre le Roi tfAn-
gktetre, qu'ils pourfuivoient, ils avoient 
apréhendé de retarder leur Marche, en traî
nant après eux ces lourdes Mafles. Quoi 
qu'il en foit, nous voila fufifamment éclai
rés fur l'Epoque de cette Invention. 

Je fuis &c. 

AUX 
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J> Mr. le ConfeiUer CUENZ <mx EDITEURS. 

J 'Ai vu , M E S S I E U R S , dans vôtre 
Journal du Mois de Décembre demier , 

la Pièce d'un Anonime, intitulée, Remarques 
fur les Infe&es £•? enparticulitr fur les Fourmis, 
qui contient une efpèce de Diflertation par
ticulière en faveur de ceux qui depuis queli 
que tems cultivent cette branche de THiftoirô 
naturelle. UAuteur en fait voir Piijtilité Se 
celle que l'Home peut retirer d'une grande 
partie de ces petits Animaux. Il remarqué 
Fort judicieufement, contre ceux qui envi-
fagent corne frivole une ocupation de ce gen
re d'Etudp qui tend à l'exaltation de la Sa-
gefle, de la Bonté, de la Toute-puiflance & 
de la Gloire de l'Etre Suprême; que tILttiâ* 
de la Nature, jufques dans fes plus petits dé* 
tails y eji la véritable Phifique, & vaut mieux 
pour nom éclairer, que tant de Sijlème du $>V~ 
de pajfé7 dont la plupart font reamus aujour-

-J'Jxiipour chimériques &pajfent pour des C/)*î-
teaux enEfpagne. Tout ce que l'Auteur dit fur 
ce fujet, autant que je fuis capable d'en juger, 
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me paroit bien penfé, bien écrit, & montre 
unllome qui a beaucoup d'Eiprit, de Juge* 
ment, & d'Erudition. 

Mais j'ai vu aulfi dans cette Pièce une 
forte d'Apendice, que l'Auteur y a jointe 9 

qui me regarde en particulier, & où, avec 
fa permiflion, ils'eftunpeu oublié, d'au
tant plus que cette Apendice n'a aucun ra-
port naturel avec ce qui précède : D'où je 
juge, qu'il ne l'a coufue à fa Pièce, que pour 
fe fatisfaire fur ce qu'il avoit envie de dire 
contre mon Siftème Philofophique, que j'ai 
publiée en 1742. &,dont j'ai doné depuis un 
Précis, avec les changemens que j'ai crû con
venables. 

Voici cornent l'Auteur s'explique dans 
l'Endroit dont il eft queftion. Je dois cepen-

%dant, dit-il, reconoitre ingénument, avant que 
de finir, que la Découverte des Polypes d'eau 
douce a doné lieu a mie Obje&ion contre lafpi-
ritualité de F Ame. Vous n'ignorés pas fans dou
te, qtiun Philofophe Suifle, a compofé un 
gros Ouvrage, pour prouver que la Matière 
'peutpenfer, & ilapuie beaucoup fur la fnigu-
larité du Polype, pour prouver cette Thèfe. 
Cejlfon Cheval de Bataille, & ilfe croit mon
té avantageufement pour combattre fes Adver-
faires. Il ne me rejle pas ajfés d'efpace pour 
entamer cette Difpute: Je vous rfnvQt&à ce qui, 

L . ^ 
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a été écrit dans diférens JourrtMx contre ce 
dangereux Siftème. D'ailleurs ces Qiiejiitms 
métaphifiques fur la natilrede tAmey font un 
pat trop relevées pour moi : Il ne mt convient 
pas depretidre le vùlfi lycmt &c. * 

Je ne veux pas pour le préfent £ftalifer ce 
raifonement, corne je le pourrais :*Je me con
tenterai feulement de dite, que fi l*Auteur 
•a vu que j'apuïe beaucoup fur la fingularité 
du Polype, pour prouver ma Thèfe, il ne 
peut Tavoîr ^û que dans mes deux Lettres 
écrites à Mr. de Sandoz, inférées dans vôtre 
Joutn. des Mois deNov.& Dec. 1742* & dans 
celle que vous avés placée dans le Mois d$ 
Mars 1743. adreflee à fetf M. le Ptéfident 
*Bùuhie>- y qui m'avoit honoré de fon Comercd 
jufqu'à fa Mort, & a qui f'adreffai auffi fous 
le nom del'Abé F**, de M** les trois grart-
d̂es Lettres qui forment le Tome III. & une 

•partie du IV. de iûoû Effai fbilofùphiquey lefc 
^quelles en ont été fort goûtées, du riioins 

autant que le Lieu de fa ftaiffance & la Placé 
qu'ocupoit ce SaVaftt du premier Ordre, lof 
peuvent permettre. 

Si donc nôtre Auteur a tu les trois Let> 
très dont il s'agit, corne il n'y a pas lieu d'çrt 
douter, il doit y avoir vu auflïles deux en
droits, que je fuis obligé de raporter icii 
H y a Ame* aï je dit dam ma première 
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Lettre p. 15. #<rr /a Volonté £# /a Toute puif-
fonce de fEtre Suprême, un Mecanifnie gêné* 
rai cowu mi Créateio- fettl, établi dans I* Uni
vers , qlii dpére en particulier les générations Q? 
les corruptions de tout ce qui eft compofé de lit 
matière qui exifte: Il y a ttn Pr'mcipe moteur 
qui donc S? entretient le mouvement végulieiy 
que nous kâtHirous dans ks Cotys céleftes, & ce* 
lui que nous apercevons dans les autres Etres 
tnfinfitifs\ ttn principe de Vie, qui forme lit 
Minéraux, les Végétaux & le Corps de totales 
Etre fettfitifs $ qui Jone m particulier aux Bi<* 

* tes de toutes les efpèces, là vie ê f le fentitHent 
qui leur convient, relativement aux CaufêsfU 
haies & a l Ordre préétabli dis la Création dans 
r Univers @c. Ceux qui ne veulent pris conve
nir de ce épierai établi à cet égard, & en 
pm-ticulier par raport aux Bètes brutes de tou
tes les efpicesy ri ont qu'à fi préparer de répon* 
dre aux diférentes queftions, dont f ai fait tncn~ 
tiôù ailleurs * : Dieu a-t'il créé des Ames pour 
les Bêtes ï A-t-il créé tout à la fois toutes celles 
qui doivent entrer fticcejjhement datis les Corps 
de toutes les Bètes ? Quelle eft dans* ce cas leur 
demeure 9 en âtendànt qu'elles pqffent dans ces 
Corps > Dieu eft4l toujours prit à tfrer to# 
de ces Ames, du nombre de celles qu'il a créées 
dis le éomencement, ou à en créer dans cfuU 

la vé 
? V«tét mon Vfù îUl t . it. U. *«*• *•***• * & ' • * 
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que infiant que Pocafion particulière ledemtm* 
de ? On fi cette Ocupation perpétuelle efipeu digne 
de l'a grandeur & de la majefié de cet Etrefeï-
frenie', conie je le crois, fur quel autre Etre 
Dieu fefi-il déchargé de ce foin ? Ou ces Ames 

font-elles produites & reproduites les unes des 
autres f Mais des Ames cenfées absolument iné* 
tendues, fans parties & par conféqnent indïvi-

fibles , cornent fèroient-elles propres h cette pro
pagation ? Ces Ames font-elles matérielles ou. 
immatérielles ? Dieu les détruira-fil à la mort 
dès Bétes, ou les confervera-fil', & s'il les con* 
ferve, que àeviemwit elles , quelle ejt leur dejli-
nation i Ceux dont je parle 3 rfcmt cpiàfe p-é* 
parer encore, de nous apmidre en particulie>- £5? 
ttttne manière qui ne foufre aucune réplique y 

quel efi le Principe animant dans les petits Ani-* 
maux de nouvelle fabriaition, dmit il /agit*; 
quelle eft là nature de ce Principe ; £oU il vient, 
par qui & de quelle manière U eft hifufè à ces 
petites machines ? Si tôt a es ces Héportfes, ces 

Sfdutians finît diférentes de celles que je doue ̂  
font reconnues fatisfaifantes par des1 Juges compé
tent ; je veux dh*e, par ceux qui font en état 
#enxjugerfamement & impartialement, je ferai 
tout le premier à y foufcrire, £f? à confentirp 

qu'il ne foit plus queftion de mon Sifième. 

> i-

f J'entens tes opérations de Mes. Tremble? • Bonnet, 
fc«nu« habiles Ftyûtficns fur les foires &«. 
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Je ne fuirais m'empècher de vous dire, Mon-

fîeur, ai-je die encore dans ma féconde LeU 
tre p. I I . , que pendant que fêtais ocupé à vous 
écrire cette Lettre, j'ai reçu la vifited'un Amiy 

qui ejl en relation ave>: la pl-icpart des Savansde 
notre chère Patrie , & qui a cru devoir m'a-
vertir , que le fentimeut général de tous les lieux 
où mon Ouvrage s'ejl répandu , étoit, que mon 
Siftème ejl fujet à des conjequeuces daugeyenfes, 
& qu'il ejl à craindre qu'il neproduife demau-
vais éfets fur les Efprits. Je n'entrwai pus dans 
les motifs fecrets de ceux qui penfent ainfi: J% 
veux bien croire que c'ejl de bonefoi qu'ils fout 
perfuades de ce qu'ils craignent ,• mais feu con
clus , que mon Sijtème étant devenu public ç«f 
fon objet étant auijî important qu'HP ejl,- ils font 
obligés en Confciençe & par leurs devoirs par
ticuliers , defe déveloper publiquement aujjifur 
ces conféquences & fur le mal qu'elles peuvent, 
produire juivant eux. Ils me permettront donc 
de les fower d'y fatisfaire. S'il fe trouve qu'il 
y a du vrai & du folide dans ce qu'on pourra 
opofer à mou Sijîème, je fuis prêt tout le pré-
mier à condamner mon Ouvrage au feu, ou à. 
me retra&er p(êliquement, félon l'exigence du 
cas. Si au contraire ces Objections font malfon
dées , ceux en faveur dejquels j'ai écrit, lefen-
t'rront aifément par eux mêmes ,fans_ quejefçà 
çbligéde mettre d'avantage la main, a h Plumé.. 

L 3 ™ yoiià 
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Voilà deux Somations ailes folcmnelîes & 

ifles publiques, fur lcfquelles cependant je. 
né fâche pas que, depuis fix à fept ans, Pcr-
{one ait doné figue de Vie ,• preuve, qu'il efl; 
"beaucoup plus aifé de faire du bruit, & par 

, un cfet du préjugé, déclamer en général con
tre un. Ouvrage pour le décrier, que de le. 
téfuter folidement. 

Quoi qu'il en foit, fi mon Siftème.eft mai 
imaginé, mal coufu, mal fondé, rnal prou
vé , il eft évident que dans ce cas il ne mé
rite que du mépris, & .qu'on auroit tort de 
le taxer de dangereux : Si au contraire il eft 
dangereux en éfet j s'il eft d'une nature à eu. 
impofer à ceux qui 'ne fçroient pas aflés fur 
leur garde i s'il eft à craindre qu'il ne pro-
duife de mauvais éfets fur desEfpritsfufcep:-
tiblés de certaines imprelîions, ou fi du moins 
il peut être envifagé corne tel, un Auteur 
aulli judicieux que l'Anonimc par,oit Pètre 
devroit bien fentir, que ce n'eft pas alTés, 
s'agifTant d'une matière auffi importante que 
celle dont il eft queftiondans monSiftème, 
de le traiter fimplement & fupernciellempnt 
de dangereux j maïs qu'il falloir le prouver 
en même tenis, montrer, Ubi lafet angtiù 
inhçrba,, tacher dp garantir, du mal ceux qui 
«n pourraient être infpftés, & doner à l'Au
tour du Siftème la mortification que fa t«mé* 
tvjj'ji -• • • — ... v-- —• - -• '• *r • • . i 

\ *'• rjte. 
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rite on lès. çwjyaifes mcçpticoii auroienfc 
méritées. * 

Si ce Siftème eft cUjigçreux% il ne fouroit 
l'être qu'çntant qu'il ata<̂ uç la Religion ou 
la Morale, ou toutes les. deux» n'étant pas 
tout k fait mi Ignpr^nt,, ÏVC pourrait^)* pa& 
préfun êr que ç*eft fciemnveqf & volontaire 
#ieiit que j'ai répandu mpn potfbn &w& le 
Public ? Or, H eft ai te dç fentir qu'ujje acu* 
fetion ai\iîi gray* doit ètcc prouvée:, ou que 
C elle ne peut l'être, c*n*e jvai lku de w'ei* 
yerÇuader, je fèsois en droix cPimputei; à> ftiott 
tour al'Acu&teur HA plus grave délit* qpc-
celui fur lequel l'acu&tion roule. 

Mais de quoi s'agit-il dans le fond ? L/Au* 
twr m'acufe Ravoir entrepris de propver que 
h Matière peut penfer. En cela U iw fait 
beaucoup tcop d'honcux; , 

Tout ce que j-'ai avancé for ce fiijet, c'eflf 
Ravoir parlé après un Philofophe des plus 
religieux qui ait jamais paru, çffxi a &é gêné* 
nlement admiré de ion Siècle, & qui le fo-
%t de toute la Poftériré, tant qu'il y aura du. 
loji uns dans. Je Monde. Vous comprenés 
Ken, Me/fieras, quec'eft lllluftre h^ckg qye 
t?ai ici en Vue *. Ce grand* Philofophç a nom 
fcilem/ent montré la polîibilitç dê cĉ dont il 

^ 4% elfe 
• Votft le H. Vol. de mon E(Tsl thilofoph» qttidUufeN 

Acspt, 4* Çoq*Mût foi U Te*c 4c ce gftiri Philo^hç. -
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eft queftion,- mais il a auffi défendu Ion 
fentiment contre fes Antagoniftes d'une ma* 
niére qui jufqu'à préfent eft rcftée fans répli
que , du moins fans réplique folide. 

Je pourrois aller bien plus loin ici, & 
alléguer en faveur de mon Ouvrage d'attres 
Autorités refpeûables. Ceux qui font tant 
foit pou verfés dans l'Hiftoire Ecléfiaftique, 
ne fauroient ignorer, que l'Etendue réelle 
de l'Ame étoit le fentiment général des pré*, 
miers Chrétiens, fans en excepter ces Pères 
d$ l'Eglife, dont plufieurs ont pourtant fcsllé 
delcurfang la Religion qu'ils profeflbiert; 
mais c'eft une Difcuflion, dans laquelle il 
n'eft pas neceffaire d'entrer potir le préfent, 
d'autant plus que, dans mon Ejfai Pbilof9~ 
fhique, je me fuis très amplement expliqué, 
tant fur ce fujet, que fur la Qjieftion même, 
qui regarde la faculté de fentir & de penfeî, 
que j'atribttc à l'Etre humain, matériel fc 
organifé , tel qu'il eft forti des mains de fen 
Créateur , & que depuis j'ai mieux développe 
encore dans le Précis de mon Siftème, qie 
j'ai publié l'Année paflee , en acordant la 
Raifon naturel'e, l'Expérience & le Sentiment 
avec la Révélation : Je crois même l'avoir 
fait d'une manière qui ne pourra être déa-
prouvée de ceux de mes Ledteurs, qui fmt 
en état d'examiner mes raifons & mes pnu-
ves> fans partialité. 



< Février^ I 7 5 o: 169 
Je reviens donc à mes trois Lettres 2 Si 

l'Auteur les a vue*, .. il doit fans doute avoir 
vu auffi les deux endroits que >c viens d'ex^ 
traire de la Ire & de la 2de, & ce que j'ai dit 
dans la 3me. relativement à ce fujçt: lime 
paroit donc, que.la fomation publique que 
j'ai faite à ceux qui trouveroient à redire à 
mon Siftème, devoit l'engager à fe déve* 
loper autrement qu'il n'a fait, ou à garde? 
enti éremènt le filence. 
: L'Anonime renvoie fes Ledleurs, à ce qui 
eft écrit, Jit~il9 dans diferens Journaux coiv 
tre ce qu'il apelle un dangereux Siftème. 
Vous favés, Mejjîenrs, que dans la Ville 
que nous habitons & où fort peu de Gens 
s'apliqûentà ce genre de Ledlurc, nous ne 
fomes pas à portée de voir tous tes Journaux 
qui jaroiflent: L'Auteur me feroit donc 
grand plaifir d'indiquer ceux dans lefquels 
Aon Siftème eft cenfuré. Ce feroit même 
une forte de Charité qu*il auroit pour moi, 
qui me doncroit ocafion de fentir mon Er
reur, fi l'on m'en avoit convaincu, & de pro
fiter des avis qu'on m'auroit donc. 

Tout ce que je vois ici, c*eft la Bibliothèque 
raifonée, la Nouvelle Bibliotlxque de Paupié, 
& la Nouvelle bibliothèque Germanique. La 
f rentière iufqu'à préfent n'a fait aucune men
tion de mon Siftème s il eft vrai que dans la 

. . J e . 
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féconde y Moi* d'0#pbre 1742. §. 2. iï a pa« 
ru un Extrait de ce Si£içme, avec des Re
marques, dans lcfquejlea j'ai été fort peû  
ménagé ; ce qui m'a obligé d'y feipe une Ré
pond , que vous,ayés, inférée dans les Mois. 
d?QA. & de Nov. 1743. & q p , j'ofè le di* 
re, a été fort aprouvée de quelques, vrai^Co-. 
noifleujrs > du moins l'Auteur des Remarques, 
qui, peut-être,.. n'eft pas incomi à celui qui 
m'ataqpe, a gardé un profond; filetée m% 
cette Réponfe ; & je crois que c'eft tout ce. 
qu'il pouvoir faire dp mieux. 

Quant à h Bibliothèque Germamqpe^ 
c'eft de leur propre mouvement q\ie les Au*. 
tpurs. y ont ittftré, non feulement mes trois, 
Lettres fois les Polypes*, qu'ils ont tirées^ 
aparemment de vôtre Journal, & dans. le& # 
Mçis de Japviec,Février &Mars, 1748.$. VIV 
*jn Extrait d7une de. rçies Lettres touchant /<*> 
àifirtnfiejjuUly.a entre facture des Corp S?* 
celle des Effrits* m îs au$i dans .le Mois d'A*̂  
vril, Juin & Juillet de la même année §» IXV 
une partie de ma Réponfp à, la Critiqua 
dont je yiens.de faire mention. Ce Journal, 
aiant été intexiompu.depuis. & repris enfuite, 
je n\e flate que dans peu on y verra l'autre 
partie, dp même que le Précis de mon Si£ 
tème fur la nature 4e l'Etre humain, que 

M 
*. Tomt /.i,74^$; Vlll Ç$ 1747. S.XZI& 
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j'ai rendu public, au comcncement de Faunes 
paflee. 

Vous lavés, Meneurs, que les, Aujteurs 
de ce Journal, font deux illuftres Théolo
giens i il eit aile de fentir, que, s'ils avoient 
çrù devoir envî&ger mon Siileme, corne fait 
nôtre Auteur» s'ils y avojent découvert du 
dangereux ou du Poifori, ils fc feroient bien, 
gardes de fe comettrç envers le Public, en 
le feandalifant pat la Production d'un Ou
vrage , qui, s'il étoà tel que l'Auteur le trai
te , mériterait d'être enfevçli dans un éter. 
nel oubli. 

Jç pourrais joindre an, témoignage tacite 
de ces deux refpettables Théologiens, celui 
d'un des plus célèbres Profcifeurs en Philo,, 
fophie qu'il y ait en Allemagne,, dont j'ai 
reçu il y a quelque tems une grande Lettre 
fur le Précis de mon Siftème, dans laquelle, 
quoi qu'il ne foit pas en tout d'acord: avec 
moi, fur ce qu'il y a de purement phifiquç, 
avoue néanmoins, ingénument, qu'aïant acor-
dé cette partie corne j'ai, fait avec la Révéla
tion , j'ai mis par là les intérêts de la Religion 
entièrement à couyert,& que par conféquent, 
je ne dois m'atendre a.auom reproche à cet 
égard; 

Quoi qu'il en ibit de tout ce que je viens 
de dire , MeJJîeurs t l'Auteur.. Anqnime doit 

avoir. 

/ 
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avoir vu dans la Lettre que je vous, ai adrçk 
fée dans lç Mois d'Odobre pafle, & que* 
vous avés placée à la tète du Préck de mou 
Sittèmç, que j'ai affés de confiance en la 
bonté de h Gaufe qw ie ftmtiens, pour ne 
pas me tenir derrière le rideau, came il fait 
de fon côté, peut-être uniquement par raport 
à l'endroit de fa Pièce qui me regarde ,*' qu'il 
me permette donc de le fomer en fon parti* 
culicr, corne j'ai déjà fait en général, de 
juftifier publiquement ce qu'il a avancé con~ 
tre mon Siftème. Inutilement prétendroit-il, 
que les Queftions métaphifiques fur la natu-t 
fe de l'Ame font trop relevées pour lui. Le 
Lecteur capable de \uget de ce qu'il y a cte 
beau\& de folide dans fa Pièce, indépendant 
ment de ce qui me regarde , fentira aifément* 
que ce qu'il a voulu infinuer à cet égard % 

n'eft qu'une modeftie déplacée \ d*ailleurs \\ 
ne s'agit pas de Métaphifique dans mon Sik 
tème, ni de ces Idées creufes r fyr lefqucUea 
les 'Péripatéiïciens, les Defcartes, les Malie-
hrowhesy les Leibnitz & autrçs Philofophes à 
Hipothèfes & à Principes abftraits, onç fon, 
dé les leurs. C'eft un témoignage qu'on me 
tendra, à ce que j'efpère, dans le Monde la
vant & non prévenu. L'Anouime trouvç 
qu'il y a du dangereux dans mon Siftème, 
il doit favoir en quoi il çonfifte, il nç d<?it 

donc. 
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dbne poiiit être embaraflc-à fe dévélopcr là 
deifus. S'il le fait, corne je dois m'y atèildré^ 
en s'aqûitant de ce qu'il doit à cet égard ati 
Public, à lui mèmç & à moi, je recevrai de 
mon côté, aVcc refped & docilité les Leqoni 
qu'il voudra bien me doner, & félon l'exi
gence du cas, je ferai ce que doit faire un 
Home, perfuadé corne moi, que rien ne 
fait tant d'honcur en ces ocafions, que d'a
vouer publiquement qu'on s'eft trompé. 

J'efpére, Meffiettrs, qu'en la qualité que 
Vous prenés, qui eft celle de Juges, qui tien
nent la balance égale entre les Parties, & 
qui admettent les défenfes, après avoir écou
té les acufations, vous voildrés bien inférer 
cette Lettre dans vôtre Journal. C'eft une 
juftice que vous me rendrçs, & que je rece
vrai avec une reconoiflance égale à la par
faite eftime avec laquelle je fuis &c« 

NEUCHATEL le 2.Mars i7fo, CUEN2. 

ou: 
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DUVRAGFS NOUVEAUX. 

L'Abé N o l L fc T, de l'Académie Rbiale 
des Sciences de Taris, de la Sbcieté 

Roiàle de Londres, & de Plnftîtût de Bofa 
pie , Maitre de Phifique de Mbnfcigneur le 

A U P HIN, vient de doner fur PEledtricî-
, un nouVei Ouvrage, qui renferme des 

Découvertes curieufes : Il eft ihtitulc :, Jfcl 
cherches fur les caufes particulières des Phénol 
tnéhes ile8rï$ues, & fur les éfets nuifibles ou 
avantageux que ton peut eh atendre. 

Il a pairû à Paris, dans les comçiicemens 
de cette Année, urie Brochure très tien écri
te , <jui eft une Réfutation du fentimcitt de 
Mr. de Vofrahv au flijet dû Tejtament JPûliti-
tptp du Cardinal de Richelieu, qu'il a prétendu 
être un Ouvrage fupofé. On afliite, que 
cette Brochure a pour Auteur, une Dame dti 
premier rang, diftihgljee par fon efprit & 
par fon favoir, & qu'elle fort de la Plume de 
Madame la Duchefle d'Aigiiillon. 

On ^ient ericore de dohfer à Vdris un Ou
vrage fingtilier, traduit de PAnglois, inti
tulé , tMûgues de Hylas & de PhdùHom. 
Le Db&eur B&kçlcy, Evèque 4« Clqyne en 

eft 
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feft l'Auteur, Il entreprend d'y prouver f 

5par des raifôncniens fpécrcux & fubtik, que 
f'Opinîôil de l'éxiftence extérieure de la 
Matière & des Corps, eft abfurde & contra^ 
dtâoirc. Onaflïire que cte Siltètfte ne fera pas 
fortune en fronce, & les Perfones judicicu~ 
fes penfeiït, qu'il ferôit peut-être aulîi dU 
ficilefc de réfuter férieufement Topihion de 
ce Prélat, que d'en être réellement perfuadé. 

Il a paru aUllî tout récemment une Expo-
fition des Découvertes Philofophiques âti Cm*N 
/fer NEWTON, par Mr. Mackfiurtà, miTe en 
i^antjois par Mr. Là Verotc> Médecin. Ce 
Livre, qui parait depuis deux ans en Angle

terre , & qui ne fait que de naître à Paru, efl: 
tiiviïe en plusieurs Parties. La Crémière fa-
tisfoit efl général tous les Leéteurs , parce 
Qu'elle eft facile à entendre. C'eft une Ex-

?ofition KiftoHquie & un Précis de tous le« 
iftèmeS, tant anfeiens tJUe modernes, qili 

ont précédé celui de Nettton. Tout le monde 
convient de la netteté du ftile & de la grandfe 
érudition de l'Auteur, dans cette Patrie. Oii 
he tient pas tout à fait le mënie langage à 
Tigard des autres Parties, qui ne (ont pas 
à la portée de tout le monde. Les Géomfe 
ires les lifeiit &les comprennent facilement* 
hiais ceux qui n'entenâeht point cette ScietU 

Jpt> & 4ui ÏQVU le plus grand nombre , n'jr 
trou* 
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trouvant prefque que des Lignes hérifleès 
d'Algèbre, s'imaginent que tout cela ne vaut 
.rien. Les Phificiens, qui n'ont l'Efprit rcrii-
pli que de leurs Siftèmes, de leurs Obfef Va-
tions & de leurs Expériences, ne veulent 
^ue des Découvertes toutes feules, & c'eft 
ce qu'ils ne trouvent point dans ce Livre. 
Tel eft le malheur des Ecrivains, même des 
plus grands Génies ,- ils ne fauroient, non 
plus que les médiocres, contenter tout le 
monde. 11 y a cependant un bon nombrç 
de Perfones judicieufes, qui trouvent ce 
Livre très bon, & qui font charmées qu'oft 
4eur ait aplani le chemin, pour arriver à 
Newton. Ce Philofophe Anglois a aujour
d'hui en France plus d'Admirateurs & de 
Difciples, que n'en eurent jamais tous les 
Philofophes enfemble ; ce qui durera fans 
doute ; jufqu'à ce que quelqu'auttc nouveau 
Siftème ait pris la place du fien, & le mette 
dans le décri où font tombez ceux qui l'ont 
précédé. Telle eit la vicilïîtude de$ chofes 
de ce Monde : Elles n'ont qu'un tems, a-
près quoi elles difparoiffent, pour faire place 
à d'autres Nouveautés,, qui leurXuccèdent 
& qui patient demème. 

Un autre petit Livre traduit de l'Artglois, 
. intitulé, Confidérations fur le Cbmerce & la 
Navigation, Je la^Gxanàe Brétagpe , vient * 

auffî 
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aufli de paroitre. Cet Ouvrage cft rempli de 
Projets nobles & fenfés , de vues profondes 
& étendues, & d'une Politique, qui cft d'ua 
très grand ufage. La Traduction eft de Mr. 
Secondât 9 Fils de Mr. le Préfident de Mon-
tefquiou: Elle lui fait beaucoup d'honeur» 
& on a lieu d'ef]>érer, qu'il fe diftingueru. 
un jour dans la République des Lettres, co
rne (on Illuftre Père. 

On vient encore de doner en trois Volu
mes une Hijioire des Révolutions de F Etat de 
Gènes, jufqu'en f Aimée 1748. Le Stile <îe 
l'Auteur ellaffés net, fcifé & élégants mais 
il eft foible & fans liaifon. Il ne fait que nar
rer , & il fernble qu'un peu de patétique étojt 
neceflaire, pour relever des Faits afles uni
formes , & qui ne font pas toujours hitç* 
reflàns. Il auroitpû faire voir, cornent les 
Révolutions qu'il écrit, avoient influé fv̂ r 
les Afaires générales ; ce qui auroit ôté à fon 
Ouvrage Pair fec'& découfu que l'on y trou
ve. Un des Morceaux des plus curieux & 
des plus aprofondis de cette Hiltoire, eft I9 
Conjuration, tramée en 1547. par Jean Louis 
de Fiefque, qui étoit de l'une des quatre, prin^ 
cipales Maifons de Gènes. Il eft» vrai que 
l'Auteur, dans cet endroit, n'a prefquetait 
que copier ce que le Cardinal de Xftz, qui a 
autrefois fi bien traité ce iujet, «n avoit 
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écrit» • tour ce qui concerne la dernière Ré-» , 
volution de Gènes, par laquelle cette Hiltoi-
re finit, on en fait plus que cet Ecrivain n'ert 
a oie. dire, & il y a peu d'Evénemehs intè-
retfans, que l'on n'ait vu dans les Nouvelles 
publiques. Entre les Faits anciens & moder
nes qui y font ràgorrç^iry en a deux fia-
pans par leur fingùlarité. . . 

Le premier efleclui de Sàmpietro d'Qmano, 
dit Bajklka, qui travailla.avec tant d'ardeur, 
en If 60. à fouftrair.e les Corfes, fes Compa
triotes, à la Domination des Génois, qu'ils 
iiiportoient déjà alors très impatiemment-
Pour mettre fon Epoufe à couvert des acci-
dçns. .prefque inévitables dans ces Révolu
tions , Sumpietrèla mena avec lui en France* 
où il alloit folli citer du fécours. N'aiant pit 
e.n obtenir, il pana â Conjiantinople, pour 
en demander à la"Por'te~Ottomane. Pendant 
ce Voîiàgé Sawpick'o aprit, que VattbiadOr-
?wi0, fqn Epoufe, avoit pris laréfolution 
d'aller à Gènes, foit qu'elle voulût retourner1 

delà dans l'Lie de• Cdrfe, là Patrie, foit qu'el-» 
le voulut ménager iirie réconciliation entre! 
fon Mari & les Génois, qui dvoient mis fa 
tète à\prix. Pour cet éfét, elle s'étoit embar
quée à 'Marfeille; mais Sampietro, aïant été 
infamie de* fa rcfolution „ dépêcha promte-
jnent Vers elle un de fes Amis, qui, s'étane 
î«tta.dans une Felouque, la joignit à la hau-> 
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tc\ïr$AJttihes, & la ramena à Ai*. Sxtmpietro 
s'y rendit, à Ion retour de tànjimitiuople, & • 
lui ordoiïa de le fuivre. Le Parlement d'Aix,' •' 
come s'il eût eu un preffentiment de ce qui 
devoit arriver, s*opofa à fou départ. Mais 
cette généteufe Epoufe voulut liiivre fou • 
Mari -, malgré toutes les Opofitions qu'on y 
aporta: Il la ramena à Murfeille, où il la 
tint renfermée dans fa Chambre, pendant 
trois jours, au bout defquels, il lui déclara,' 
qu'il raloit mourir, pour expier le prétendu -
Crime qu'elle avoit comis,- félon lui, en 
voulant le réconcilier avec lëS Génois. Cette 
Damefj n'aïarit pu lui faire entendre raifbn£v-. 
fur ce pbint, fe réfdlutàla mort, avec une 
ferrhetp ati'deffus de fon Sè*e, & lui dernanï ' 
Ha > poUr toute grâce j que, puis qu'il êto'it 
le feiil Home, qui l'eût jamais touchée', elle 
ne reqût point là mott d'une atitre màih'-qùe* • 
de la fienile. SampietrO, fans être atendride "•' 
cet excès''3'imoifr', l'ui délia-feff jarretières j : : 

avec lefquelles il l'étrangla. ', •"*' *'•-

Le fecoftd'Faîry qui elt réccittV etl aUffi 
hér'dïquë ,£ffi& celui que l'on vient de rapôrs ; 

ter' eftY barbare. "Le voièi. Eit ï 74.6- les Àk~ 'ï ' 
/j7cfefc;ff^âant:;teridUs'Màitres-dela Ville •' 
de péiïèfï éxtéérent,' que'lé"Sénat envoïât aU ' 
Comaiîcfaiït de Swvàtieordre c(efe fendre, hé ,y 

Marquis; Atigiflirt Advnid, d'une des pkir-'-
M a an-

• M 
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anciennes & des plus illuftres Familles du 
Pais, & qui a doué des Doges à cette Répu
blique, aiant reçu cet ordre, répondit à 
celui qui le lui aportoit : Je me fuis toujours 

fait gloire d'obéir aux ordres du Sénat, tant 
que ma.Patrie a été libre \ mais puis qu'elle ne 
tejl plus, je fie plus me réfoudre à obéir à des 
« ordres di&ez par fes Opreffeurs. Charmé de 
voir que la noblefle de fes fentimens avoit 
pafle dans tous les Qficicrs de la Garnifbn qui 
jétoit à fes ordres, & même parmi les Sol
dats > il leur distribua à tous, à proportion 
tle'leur rang & de leur ancienneté, fon Ar-, 
gent & les Efets qu'il avoit ; après quoi, il 
leurlûfrfonTeftament, par lequel il inftituoit 
-les Femmes & les Enfans de fes Oficiers & 
. Soldats, Héritiers de tous fes Biens, qui font 
fprt considérables, en cas qu'il périt, corne 
iLy étoîtréfolu, fous les ruines de cette Pla
ce , px>ur la xléfenft de laquelle il étoit déter-
miné à répandre jufqu'à la dernière goûte de 
fett-Sang. ^ > 

Un Libraire de la Haïe vient d'enrichir le 
• Public d'uiv Ouvrage très ïntèreflknt, & 
-qu'on peut apetler un vrai Tréfpr : En voici 
le Titre ;. Phm.pour réforme)- la ]tt$ke\ que 
& MA le XgiJeï*KV$SE adrejfé> par fes 
propres hmtiéreir&par lequel la Procédureejt 
réglée de tdic manière que dans le terme d!unAn9 
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tom les Procès font jugez enjn'émi?rey féconde-
& troifiénie Injtancc. A la Haie 17ÇO. 

Après la Pelty & la Guerre, le plus grand % 

fleaù, qui aflige la Société, cft celui des 
Procès. Mais ce qui rend encore ce fléau plus 
redoutable, ce n'eft pas tant refprit de dit 
corde, de jaloufic, & de cupidité, qui ani
me les Plaideurs, corne c'eft la parefle, PeC 
prit de chicane, de malignité, d'intérêt, & 
tant d'autres pallions qui ne le rencontrent 
que trop ibuvent danç ceux qui font prépo-
tës pour défendre, ou même pour juger les 
diférens. Loin de travailler à finir ou à déci
der promtement les Procès, & à faire rendre 
à un chacun la Juftice qui lui eft due, 011 
travaille au contraire à les embrouiller, on 
les traîne en longueur, & par des fraix im-
intnfes, on conduit enfin les Plaideurs à 
l'Hôpital. 

yy Un abus fi généralement répandu > & 
„ dont les fuites font fi hmeftes à la Société , 
„ n'a point écliapé, dit une Savante Plume, 
„ m parlant de cet excellent Ouvrage, à la 
„ pénétration & à la vigilance d'un Prince 
„ né pour le bonheur de iès Peuples, & qlii 
„ par l'amour qu'il leur porte, par les foins 
„ paternels qu'il prend de leur félicité, mé-
„ rite encore plus les éloges de toute la Ter* 
„ re, que par les glorieufcs Conquêtes, qui 
n ont fignalé les comeucemens de fon Règne. 
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.. r .'. Pour .s'en convaincre, il n'y a qu'à jetter 

les yeux fur ce P lau de Jiftice & fur les heu-
•., -reux -cfets qu'il a produits dans les Etats de 

S. M. Pr. Il feroit à fpuhaiter, quç tous, les 
•; Souverains l'adoptaffent & le nfTerit exécuter. 

-::."»/ Cetfcundes meilleurs moiens,, dit encore 
- :, y le même Auteur, pour fe faire, adorer, co-

• „ me Lui , de leurs Sujets, dont la félicité 
- ,, doit faire leur plus ferieufe, & même leur 
• - :iy unique ocupation. 

. ,3 R a l s y fuhez tehjours lej exemples 
; • ; „ DM DI.EU dont Vous tenez le jour > 
..'-, „ Avant de mériter, nos Tjmplest 

„ // a mérité notre Amour. , 
-, ji Soldiez que l'aveugle Fortune, 

3, Peut faire dtiwe Ame. comune 
!••• •> SA Un. Hvros par tout admiré ; . 

,, La feule Vertu profitable-, '., ' 
}y Généreufe, tendre, équitable-. t 

}•:•''.••••'« Peut.faire un, Héros adoré, 

•• '.'; ' '. RO M A tfs N o ty EAU X. 

]ï,.aparû depuis quelques Mojs à Paru, 
divers petits Romans, àfies amùfans: 

• , Nous douerons ici l'Aiialife de quelques uns. 
LeMafqjie. Ç'ejfl le titre d'uu de ces Ro-

( - mans nouveaux! "£n voici le fujet. Une In-
' -.'tfonue écrit, m Billet au Chevalier de * * * , 
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dont elle eft devenue amoureufe. Ce Cha* 
vaher eft conduit millçriciifement dans un 
Apartement, où tout annonce la magnifia 
çence & la galanterie de la Dame qui l'habite. 
Apiçs y avoir paire quelque tems à ateudie, il 
y voit enfin paroitrc la Perfonc pour laquelle 
on l'a fait venir > mais elle eft mafquéè. Lo 
Chevalier, en devient amourçux, quoi qu'il 
ranarque en elle mille étourderiès, mille vé-
tileries, & diverfes chofes peu à propres int 
prer de l'Amour > il demeure même confiant 
jufqu'au.jour, qu'étant dans amCerfcleï il y 
voit la belle Emilie. Là beauté de cette jeune 
}erfone, & l'Amour qu'il prit pour ellfc-, lui 
lendent bientôt défagréabies les emprefle-
nens & les caprices au Mafquet niais pour 
fie pas perdre ces deux Objets, a r̂ès let 
quels il court tout à la fois, il faloit ména
ger l'Inconûe, en cherchant en mèmç tems 
ï fe faire aimer de la belle Emilie. En con-
féquçncç les Rçndcz-vous avec le Mafque 
a'étoient plus, ni fi fréquens, ni fi vifs, ni 
i galans. Le Cœur du Chevalier étoit parta
gé entre ces deux Beautés. Enfin, au mo
ment que le Chevaliey s'y atend le moins, 
ÏInconûe,après Pavoir éprouvé pendant quel
que tems, & s*ètre aiîés bien divertie die lui, 
hi déclare, qu'elle eft prête a Te faire conoî-
He. Elle fe démafque aux yeux du 'Cheva-
UKif iÇÛ çft agréablement fwçfis de ^voir^ 
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que le Mafqtie, qui l'avoit d'abord rendu a-
moureux, eft la belle Emilie elle même, pour 
laquelle il eft fi pallioné. L'idée de ce Roman 
eft ingénieufe ; tous les incidents qui s'y trou
vent font très naturels, & les bienféances y 

rfont fort relpeâées ; ce qui fait qu'on le lit 
•avec plaifir. 

Le fécond Roman, dont nous allons lo-
txev une idée, eft intitulé: Kar&-Afujiajba 
$$ Bach-Lavù Le Héros de ce Livre, fameux 

.par le Siège dô Vienne, étoit Fils du Graid 
Vifir Achmet Tbipiogli. Il fût élevé dans le 
Serrail, avec MAHOMET IV. Corne il éttit 

. d'une humeur & d'une figure agréables, & tHs 
bien fait, il plût à Zencoub Mère de ce jeuie 
Prince, & à Bach-Lavi, fa Sœur, qui étot 
née d'une autre Mère. La Sultane n'oublh 
rien pour gagner leCœur de fon jeune Amant 
Les expreiïions les plus tendres , les fenti-
mens les plus vifs, les plus galantes careffê  
tout étoit prodigué. Cet Amant, qui étot 
fin & très fpirituel, voioit d'un œil tranquib 
toutes ces démarches ; mais il en confervot 
cependant toute l'énergie, pour les rendis 
kBach-Lavi9 fa jeune Maitrefle, à qui il 1© 
répétoit avec plaifir. Ce Comcrce tendre, 
d'un côté, & tout à fait indiférent, de Paî
tre , ne pouvoit pas durer long-tcms, fais 
que Zencoub en eut conoiflance. Voiant fin 
Cœur & ia faveur balancez par fa Rivab , 
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elle chercha à s'en défaire, & la maria à 
Kahik^AjJaHj Bafla à'Alep, qui l'emmena 
auilï-tôt après fon Mariage dans fon Gouver
nement. Corne les fentimens de ces nou
veaux Epoux n'étoient point réciproques, 
leur union ne fût pas à beaucoup prés auffi 
heureufe ni auflî agréable qu'étoit le fort de 
Zencrné, qui, par cet éloigncment, pofsèdoit 
tranquilement ion cher Afujlapha. Elle en 
jouit jufqu'au moment que la fublime Porte 
fût inftruite qa'AJfan méditoit une Révolté. 
Muftapha fut celui qu'on choifit pour préve
nir le malheur dont l'Etat étoit menacé par 
cette Rébellion. Zencotib, informée trop tard 
de cette nouvelle, ne put empêcher le départ 
de -fon Amant. Il partit pour Alep, & ne re
vint de fon expédition, qu'avec la tète du 
Bafla , & en ramenant la Femme de be Gou
verneur infbrté. Peu fenfible au trifte 
fort d'un Mari, qu'elle n'avoit pas aimé, 
elle fe laifla enlever par fon Amant. Mufta
pha renoua avec cette aimable Veuve, qu'il 
amoit paflîonément & dont il pofsèdoit le 
Cœur. Il eût à combatre, non feulement la 
jaloufie de la Sultane Zencoub, mais auflî 
celle d'une Epoufe qu'il avoit pris après le 
Mariage de Bach-Lavi. Ces deux Dames ne 
pouvant plus retenir Muftapha dans leurs 
chaîne^, en conçurent un reifentiment des 
plus vifs ; qu'elles diflimulcrent jufques à ce 
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qu'il fe préfentât une ocafion propre à fàtis** 
faire leur Vengeance. Elles, la trouvèrent & 
la faifirent bien-tôt. Les malheurs qui lui 
arrivèrent devant Vipme , exagérés par deux̂  
Fçmmes jaloufçs, furent plus que fufilàns, 
pour faire périr Mujtapha. Bach - Lavi ne 
Survécut pas long-tems à fott tendre Amant* 
La douleur de s'en voir privée pour jamais 
i'çmporta en très peu de temS. Il y a des Ci-
tuations paffables dans ce Roman > mais on* 
n'y trouve pas afles d'imagination & de goût. 

Mclle. de St. Fhalier> Auteur du Porte-
Teuilierendu, qui parût l'Année dernière, 

.vient de doner Les Caprices dtifort. Cette De-
moifelle, qui eft parfaitement belle x & qui 
a le Cœur fcnfible, devrok doner de bones 
Produftions dans ce ge#re, & elles devroient 
xçcevoir un acueil gracieux chi Monde ga-. 
lant -, car qui peut mieux peindre l'Amour ̂  
qui eft l'Ame de tous les Romans, que l'A-, 
mour même ? Voici PAnalife de cçlui q*û eft 
intitulé, Les Caprices du fort. EMILIE, jeu
ne Perfone, née d'un Mariage fecret,, privée^ 
avant que de nailire, & de foaPére, par ui^ 
nlalheur qui l'avoit forcé d'aller chercher uix 
Azile hors de la Patrie, & de la Mère, qui 
en mourut de chagrin, eft élevée à la Cam
pagne par la Nourice x corne Fille d?un Pai~ 
îaii. Mme. de B&mbel, Femme de Condition, 
qui k voit^ prend du goût peux elle, l'adopta 
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çn quelque façon pour fa Fille, & la met 
clans un Couvent pour lui doncr de l'Edu
cation. Mr. de Trcslçtix, Amant de Mme. 
4e B&mbel, vient à aimer la jeune Bnilie, & 
iin,e Sœur Réligieufe,qu'il a dans ce Couvent, 

, lui facilite les moiens de l'entretenir de fou 
. Inclination. Sur ççs entrefaites Mr. de Très-

leiix eft obligé de partir pour fon Rçgimcnt, 
Il laifle la, jçune Etuitie cxpofëe aux perfecu-
tions de Mme de Rwnhely qui s'étoit aperçue 

. flii'elle étoit fa Rivale. POUR s'en défaire elle 
veut la marier. Avant que ce Projet puiife 

• s'exécuter x Mr. de Tresleupc revient à Paris. 
Il s'cÇoit flaté dHivoir inipiré de l'Amour à 

.v/ £?mliey mais il s'aperçoit quelle n\ ppur lui 
jejue dp l'Amitié. Croïant la fervir, en adt>p-
tant les idées de Mme- de Rflnibel> il tçojuve 
un jeime-Home aimable, auquel on fait UIJ 
fort heureux & très avantageux en faveur de 
fon Mariage avec Bnilie. Une Terre de Me. 
de Bjimbel eft choifie pour la Cérémonie; 
mais la Nuit du Jour ou elle fe devoit faire, 

- Bnilie eft enlevée par le Chevalier dyJnvi/ley 

Amant qu'on ne lui conoiiïbit point. L'Epoux 
;à qui o$ l'avoit deftinée, court après le Ra-

> /çiiTeur , Pateint & le tuç. Emiliç, au defet 
pôir de la mort de fon Autant tUcaufïi fon 
.Meurtrier.,-JLe Marquis de Tretfeux, aiant 
.apris,que le jeune Home qui deyoit épou-

v • fe Eutitiç étoit fon Fils., fe rçàd f&sp Me. ^ 
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Hambel, mais il trouve ce Fils mort; & par . 
d'autres Eclairciflemens qu'on tire de la , 
Nouricc, il vient auffi à reconoitre qy? Emilie 
eft fa Fille. Il fe trouve, dans ce Roman p 

quantité de faits mis dans un ordre très na
turel , écrits avec délicateffe, & qu'on lit avec 
plaîfirj mais la cataftrophe ou le dénouement, 
qui eft terrible, ne produit pas, feute de pré-, 
paration, Péfet que l'on en gtend, & les reco-
hoiflances, qui s'y font avec froideur, n'intèw 
reflent que foiblement pour les Malheureux* 

SPECTACLES. 

ï Es Pièces Nouvelles qui ont paru à PO-
péra & à la Comédie Franqoife à Paris, 

en Décembre, en Janvier & en Février jr 
ont atiré un grand concours de monde, & 
elles ont ocafioné des Epigrammes, des Sa
tires & des Hiftoriettes plaifantes, qui enfe 
diverti le Public. 

Le nouvel Opéra mis au Théâtre, eft h*. 
titulé Zoroqfire. Les paroles font de Mr. Cas. 
bufac, & la Mufique eft de Mr. Bornait. Bien 
des Gens ont été furpris, que le Poète fc 
ibit avifé de choifîr ce Sujet. 33 Un Philofow 
3> phe, ont-ils dit, un Législateur, un des 
35 premiers Sages de l'Antiquité , paroitre à 
„ POpéra, y venir débiter une Morale IIN 
„ xurieufe, y jouer le Rôle d'un Médor , 
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"w d'un Amaàis, y prendre part aux Danfes 
3, éféminées d'une Troupe de Courtifanes , 
5, dont tous les pas, les fauts, les geltes , 
,5 & les regards infpirent toute autre chofe 
„ que la fageffe, venir s'y mêler avec une Lé* 
,5 gion de Sorciers , qui veulent Pentraiiier 
,3 avec eux au Sabat ! Où cil le bon fens, 
3, où elt la vrai-femblancç, où eft le refpect, 
33 que Ton doit à la Philofophie & à la véné-
03 rable Antiquité? Si Mrs. les Poètes cou-
,3 tinuent de fe doner ces licences, ils feront 
33 faire, au premier jour, les mêmes folies 
„ à Salon, à Lkurgue, au Divipr Platon, à 
,3 Caton d7 Utique, & à tous les plus graves & 
,3 les plus refpe&ables Perfonages de PAnti-
33 quité. " D'autres avancent, qu'ils font 
charmés devoir un peu dérider le front à ces 
graves Anciens, à qui PHiftoire done un air 
fi rébarbatif. Une Déclaration amoureufe 
dans la bouche de Caton, un Solon épris des 
charmes de la Lyonois, un Licurgne féduit par 
la beauté de la voix dejéliot, un Platon en
chanté par les tendres regards de la LAnis, 
tout cela feroit pour eux, difentMs, un Spec
tacle des plus agréables. Quoi qu'on eût do-
né nombre de Répréfentations de cet Opéra* 
tout Paris y couroit encore en foule. La plu
part ne goûtent cependant pas les paroles j 
on trouve la Mufique baroque & médiocre 

.dans le cours de 1» Pièce* mais admirable 
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dans les Chœurs. Eh échange, les Décôfa-
tions,les Machines, les Illuminations, les Ha-
billerhens, tout y eft d'un goût, d'une ma
gnificence & d'un éclat, qui furpaflent tout 
ce qu'on a jamais vu de plus beau en ce genre': 
C'eft par la, de l'aveu des Spectateurs, que 
cette Pièce brille & fe foùtient. Tous les Co-
noifleurs regardent eu.particulier la Décora
tion du V. A&e, come un Chef-d'œuvre 
d'Architecture & de magnificence. Elle répré-
fente uri TenipJe fuperbe, dont les Colonés 
canelées foilt d'or & ornées de quantité d'Ef-
carboucles & de Rubis, qui jettent tin éclat 
pareil à celui du feu le plus brillant & le 
plus vif. CesColones, pofees Jiir des Bares 
& furmoiitées par. des Chapiteaux, de ce Mé
tal précieux, portent des. Voûtes drnees de* 
Môfiûques , dont ls fond , qui eft verd, eft ' 
relevé par dçs compartimensd'or & d'afgent, 
qui font un coup d'ceil admirable. UnDômej "' 
dont la grandeur &la hauteur paroifTent ini? 
rhehfes, forme le Sanctuaire, qui eft féparé . 
du refte de l'Edifice, par une Baluftrade d'or j 
& au milieu de ce Sancluaire eft un magnifi
que Autel, fur lequel on voit brûler le Feu. 
facré. Enfin aux deux côtés de ce Temple",' * 
on Voit de fuperbes Galeries, qui font ornées ~'\ 
de Guirlandes de Laurier, de Mirté & de " 
Flqurs. .C'eft daiis ce, magnifique Temple V ' 
que fe fait la Cérémonie du Courohêmentcv 
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un Mariage de Zoroajh'e avec Ta Princefle. 
Toute la Mufique de cette Poilipeufe Céré
monie ett admirable, au jugement de tout 
le monde/ Mais outre la magnificence dont 
on vient de parler, on y trouve raflcmblé 
tout ce qui peut faire la plus vive impreifion 
fur les feu* : Encharttemens, ToneiTCs> 
Pluies de feu, Embrafcmens, Tremblemens 
de terre, Chûtes d'Edifices, Combats de 
Démons aériens & terreftres, Danfes de ,Fu*» -
ries y enfin, l'Auteur du Poème y à déchainé 
tous les Monftreç de l'Enfer & emploie les 
quatre Elément , tant pour amufcr. les Spec
tateurs , que pour exciter, par tout ce Bâcha-
haie, la Verve Muficale de Mr. Rjxmean. 

Malgré les défauts que les Critiques trou-
Vent à cet Opéra, toutes les Répréîèntations 
y ont atiré un fi grand Concours,, que fou-
Vent on ne pouvoit pas y entier, tjn jeune 
Seigneur Anglois s'étant préfenté pour avoir 
tane Place dans les Balcons & fucceflîvement 
dans les Loges , dans i'Artiphithéatfé, &c. 
corne on lui répondit par tout, que les Places . 
étaient retenue*: Voilà, dit-il, la chofe là 
plm Singulière & la plus étrange que fdie vA 
de ma1 vie ! Je fi entre dans aucune Maifon, #MÇ 
je n'y eutende dire mille horreurs dt cet Opéra. 
fy viens fix fois de fuite, & je ne fuïs.pas} 
toyuuer place. Il n'y a que des François <xH »-
Monde cables dt cis contrçidiSfiotis* 
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Voici quelques Epigrammes, que Ton' d 
répandu contre cet Opéra. 
Ombre de Pélégrin * fors du fond du Ténare, 
Trauvre #imeio- fifié filoïig4Qnst§ fthaut y 

VOpéra ta vengé, ta gloire fe répare : 
Le Poète Gafcon ** a qui ton te compare, 
Eji au deffous de toi, plus que toi <&Quinaut ***. 

AUTRE EPIGRAMME. 
Autrefois de Rameau ton critiquoit le chant, 
Vun le vouloit plus noble, & Poutre plus 

touchant-, 
Quelques uns dans fa Jhnphonie 
Le trouvoient Home de génie > 

D'au fres pour le juger atendoient qu'il fut mort: 
Grâces a Cabufac, tout le monde eji dïacord. 

Cet Opéra a ocafioné beaucoup d'autres 
Vers. Une des plus belles I^anfeufcs' de ce 
Théâtre faifoit dans Zoroajb'e le Rôle de la 
Haine. Cette particularité fit naître les Vers 
qui foivent. 

Charmante Lyonnois, dans le trifte féjour , 
Où /^r^Abramane f tentraine, 

Tu fais de vains éforts, pour infpirer la Hahie\ 
Tes 

• t 'Abê Pélégrin , Poète qui a beaucoup travaillé poux 
I Opéra, dont il ctoit furnommé le Patriarche. 

** Mr. de Cabufac, Auteur dea paroles de Zoroaftrc. 
II eu de Môntauban. 

• • • Tpcte, qui a fait les pacolet des plut beaux Opéra 
«e Lu!IL 

+ Fameux Magicien, N u l de Zoxoafec» 
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Tesyerix •tfinjplrent que fAntotàr. ' 

£n Monjh-es tels que toi, file Ténare abonde > 
Tout va changer daip l'Univers, ' • 

" Et fôw verra bien-tôt le Monde , 
"Chercher ks Cietix dans les Enfers-. -

i,:.- E N V O I à Melle. LyonnoV £,., 
L'Epigrame pourra te paroitre imparfaite j . i 
ïSeiïcftpivs mon Efprit, c'eji mon Oxur qtti Fa 

On voit par ces Vers, que" quoi quelïesFifTés 
ds l'Opéra Ibient pa%sTous la Direction tfas 
MàgHtrats de la Ville de Paris, elles ne con
tinuent pas moins à faife'des Conquêtes; et 
que tolites les Réformes du Moiide ne pour
raient pas empêcher. Eil éfèt le moieh de 
rie trouver que des ihferifibles aux charmés 
idHmVbeïtè Përfone', qui lés étale'fi avahta-
geufement ? On pourrait aillfi-t6t prétcrîdré 
empêcher le Soleil de briller aux yeux-de 
ceux qui-le regardent & d'échaufer tout ce 
qui çft expofé à fes raïons. La chofe eft fi-
imj^cJllbJe,, que l'on allure x qu'un .Chef mê
me des Directeurs de la nouvelle Réforme , 
ïiVÇCis'èn défendre, & a été obligé'dé fe? 
rendre auXatraifii de Melle-, 'BAilis j unetles 
Fiflès de-*e TMéatfei - ' " * > 

iCià> Tragédie tfAriftoniènti qui a paru âe-
p « j ^ W f e le' Théâtre-ÇraiiÇiis-'«*<Je Mr* 
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Marmontel, jeune Auteur de qui nous avons 
eu ocaiion de parler dans nôtre dernier Jour-, 
nat, à Pocafion de fon Combat avec Mr.* 
Fréron. Depuis long-tcms il n'y a pas eu de 
Pièces au Théâtre, qui ait reçu plus d'aplau-
dillemens, & qui les ait, dit~on, mieux mé
rités. Ceft une juftice, que l'on doit rendre 
au Talent poétique de Mr. Marmontel, qui a 
encore mieux réulfi dans cette Tragédie quo 
dans celle deDenù le Tiran, qu'il dona l'Année-
der.uiére,& qui eût un grand fuccès. Voici me-, 
me à cette ocafion ce que l'on écrit de Paris. 

„ Par ces deux Pièces, ( Deuà le Tiran & 
,y Ariftomènè) ce nouvel Elève d?Apollon nou* 
„ fait efpérer, que nous verrons encore bril-
„ 1er, pour quelque tems, la gloire du Théa-
a tre François , que les Euripides & les So-
3, phoeles de nôtre Siécla ne font plus en état. 
„ defoutenirj car . .,. ., 

r
i3 Malgré tom leurs êforts, la V/eilleJfe ennemie, 

„ Àfoiblijfant l'éclat de leur brillant Génie , 
jj Ne nom préfente plus dans leur caducité, ' ' 
x Qu'un rejle languijfant de ce qu'ils ontéïë;1 

n Telle cft, ajoute-t-o)i,h. trifte & fâcheufe vi* 
„ ci/Etude des chofes d'ici bas, tant dans l'or* 
H dre fpirituel que dans-le matériel. Tout^ 
„ change, tout dépérit, toutpafTe, toutdiipa*-
„ rok enfin, pour faire place à d'autres Etres», 
m qui feront chaflsa àjeur tour, par d'autre» 
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'^ qui leur doivent fuccëder. C'eftainfiqué le 
„ grand & fuMimeCbmxfc fe vit obligé de co-
w der fa place au tendre & aimable I{aeint, qui 
,5 fût remplacé par lefengumakeCMMEo». O 
w dernier fe vit cfacé par le brillant & pont-
v peux Voltaire, qui fe voit égalé, quelques 
„ uns difènt fiqrpaflë,' paxMnrtnonteh &celui* 
„ ci le fera de même par quelqu'autre.*. • 

Tout Paris s'eft porté en foule aux Répré-
fentations dyAriJiomène7 & les Conoifleui's 
affïtrent qu'elle mérite le grand acueil qu'on 
lui a fait. j$rijhmènc y joue en éfet un beab 
rôle, quoi qu'il foit un peu fingulier. Il y 
paroit conie un des plus grands Philofophes 
& des plus grands Capitaines de l'Antiquité. 
Par cette Remarqua & par celles que Ton a 
faites for l'Opéra de ZwMftr&y on voit, que 
le goût de k Philofbphie gagne jufqitfaux 

•Théâtres. Chacun a admiré ce grandJPW-
lofophe& ce grand Général des Mefiéniens, 
quoi qu'il y ait un petit nombre de Critiques^ 
qui prétendent, qwll ne foutientpas ce dou
ble Porfonage fur la fin de la Pièce-, où il ne 
fait pas voir, feloh eux, 1a même fermeté 9 

h même génie & la* même bravoure qu'il fait 
d'abord paj?oit,re. Mais quand cela-feroit, tout 
Lecteur ou Speétefccur judicieux, 

Fmir voir quelque défaut dents ni* brillant 
Ouvrage y 

JM* luirefufe pas pur.çelfl fin fitfrageï. 
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Dame delaprémiére^ii^^ifi^fîeliçhwtée 
d£ divers beaux sndtoips^ui {è̂ tjrprçvent ei\ 
très graud nombre d̂ usCcetçe Pjtécp ̂  que norç 
contente d'y aplavdir^^lje cKta$Qshaufc*/p4e 

yFafe cwozjjbit FAuteur^ elle lui4w$&t <kh)>L 
69WWthflife*, fourbu rmrqm?combien elle 
4tpiî fatisfaite de lui. Un dçs jurais jdp Mr. 
Marm&ntel, qui étoitdans unçLogç YQififte* 
-crût devoir lui doner avisi de la bonçfe^une^ 
qjip fa Pièce alloifc lui procurqrv IWappur c$fc 
â'et trouver ce Poète dans le& Gqplifè&r où y, 
4$oit à folâtrer avec uue de$ plus, jolies A&xU 
Wf, & ou il favourak à Jç^gs ^^}^i>ceii^ 
flateur f qu\>n lui prodiguoit de fouteŝ  parts,-
Il lui feit fonraport, & lui peint «vama,-
geufem#nt la beauté delaJDaqiQp quiêtpitfi: 
Sien difpofée eu fa faveur. ,M. Ma*mw&ely 
#èja enyvé par la fuçjée de l'e&eens qu'il re* 
cpvoit, & agtèablement̂ flaté par la galant^ 
^Nouvelle grfoa lui anuoncoit, ne dontapoint? 
.que cette belle Pâme ne fut dans des difpoft--
$ipn$ très favorables pour lui- D vçl-e à feç; 
Î oge 4ans laquelle elle étoit, fe fait çonoitre 
jxmrd'Ayteur de la Pièce qui lui a faistant deb 
j)iaifir?^ Ja forao d'éfe£luer laprojueflfe quîfck, 
h venoit de fa#e, La Dame peu acoi#upiQ$r 

-juctrc abordée fi cavalièrement * fût forp^ife 
d'un tel compliment. Elle h reçût avec cet 
%£ WJeftû^x qui impofe le relj>e<% *&* 
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aux Eorfones qui s'en écartent,& ijfùioiîblient 
leur état. Non contente dcftwoirainfi hu
milié ,-elle luirit au ncjtd'une façon à décon
certer l'Home du riVeùdé tephis" «ifattié de fa 
Perfone. Cette morti&ca&on. fût une preuve 
pour Mr. Martu&ntsl, ^ue les piaifirs.,.même 
les plus dateurs,-ne fondas. ^xsfBtsd/amer-
turae. On arépréfenté.auiîi,igà;ti3!iS;4*rHiçr, 
la Nouv.Tragédifi.d,f?»-<^?, p r ,M. de Vqltaire. 
Nous en douerons,une-idée le Mpjs pfQchain. 

Q m j ^nacréoiîtique pâr'Mr.D'A K N"A U D. 

C 'Fiji l'Amour'qui vie fait écrjre, "". _ 
Ceji t'Autour' tjui mtfaitpàr'lery • -' 

ll'èfl-jujte que qtiinffiifyb'éj .* tiwt«îH <; 

JDf j(3* Dort/ Jo»n« à mt combler. '• ï! 
Vautre jour cet "amiable Maître^ 

Avec un fourire chaînant'•,'' 
Médit, je voudi-ôis reconoitr» ''' '". • '• ' •' * 
ï*d«. xe/r ^ ton ataâshnént. 

C/?oi/? *fc >«ow yf/7ë volage ^ 
Ou de jnon Çlambequ radieux i. 

HQiiejuon Carfjuqjs Joit ton fartage^ * '. 
Ou mets mon Bande'qti fur tes yeux* t ... ,,.'. 

Garie Amoiir tan Aile légères.-•..: v-v -.' 
t «<$/ /<«'»• <& voufair voltiger \:.,- •.. -i, t'ï\»>i 

Qu'un nouveau weud à nia •Giicêrt.p,-* ;:%>.-.;. T 
£7/ /s £«<* w«wç jw'wgagfr* v -:.' '• 
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Ton flambeau me feroit contrant% 

Doit on kltàttr le Plcdfir? 
Vu de trop près y il fait moins flaire* 
& fatùfait moins le Defin 

De ton. Carquois f&oà-je ufage ? 
Et quel trait aurois-je à tancer ? 
Clicère accepte mon homage : 
Je tèai plus de Ctetms h btejfer. 

Mais le Secret efi nécejptire * 
Amour éloigne ton Flambeau * 
Pow^ un fi délicat Mi fiere % 

Il me fufit de ton Bandem* 

A Mr. le Lt. Col. P *** fiir foi* Mariage. 
I %Himen, à cette fois, a tris bien réujfî, 

Et fil en fbt jamais, ce Couple efi ajfoxti. 
ABR^fll . •. Of Ciel, quel nom fur tes bord* 

JtHipocrène! 
II efi propre 4 glacer lapins bouillante veine.. .. 
Maigre ce nom trop Juif, Abram efi bienmanti Î 
Plus <Pttn Bjval, fans doute , efi jaloux dz 

F Aubaine. 
Conte le Patriarche, il afU fepourvoh ; 
Aujji Bien qiteSA,KAy J\l LIE efi belle a voir*. 
Que d'un Peuple nombreux, ils deviennent la Tige* 
Et pour vaquer auxfoins qtfunrfigrandbnt exige* 
QUdsfe trouvent fouvent tendrement bec h bec t 
Dieu garde Pun ̂ Agar, foutre d?Ahimél&J' 
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ENIGME. 
M On Art ejî dit-on, /ort? antique , 

£2 ̂ Hfl; gi<V» <£/ê /a Critique 
Je fuis un des plus beaux de tous ; 
LeSleur je ni en raporte à vous. 

A la Ville, à la Cour, je fuis toujours ctufages * 
Çeft moi qui produis les curieux Ouvrages ; 
je fuis utile en Guerre en Amour, en Procès. 
Jaifouvent mis av. jour, les plus afreuxforfaitsf 
Vérités, fauffetes, font pour moi mbne chofe i 
Je fournis aux Cenfettrs des fujets à leurglofe. 
Je fuis dans P Univers jlablement établi. 
Qiielqne habile & /avant que devienne un 

Auteur, 
tut-il beau Profiteur , fut-il Maitre Rimeur, 
Sans monfecours, helas! ilreftedans l'oubli. 
Je done des Louanges & je dis des Injures) 
Jai Part dépeindre au vrai, d'imiter la Nature., 
Artifans, Roturiers, Marchands & Grands 

Seigneurs, 
frélats, & Maltotiers, reffetitent mes faveurs. 
Aux Petits, corne aux Grands, je fuif très nè-

ceffaire } . , 
Sans moi je ne crois pas qu'on puijfe faire Afab'e% 
Ceji moi qui dévoilai les mifières des Dieux. 
A ces traits aifément tupourras me conoitre. 
Je voudrais me cachet; pour ne jamais paroitre» 
Mais cependantj teneur, tu me vois fous tes yeux» 

• 
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